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Lje Mu see Clemen tin , qui a toujours 
el e considered dans Y Europe savante, comme 
le premier el le plus precieux Ires or qui 
nous ait. conserve les restes admirables des 
beaux arts de la Grece , et les monumens 
de Yancienne erudition , est devenu , par-la , 
an objet si interessant , qu’il est inutile d’e- 
crire une preface pour le recommander a la 
curiosite et pour le proposer a V admiration. 
II vaut done mieux s’occuper a inslruire 
le public , de quelle maniere cette grande 
entreprise fut commencee , et par quels mo- 
yens elle est arrivee an point de perfection 
que nous lui vorons. Le public aime a 
s avoir , jusques dans ses moindres details , 
Yorigine des pins gran des choses ; et rien 
de ce qui appartient aux objets qu’il ad- 
mire , ne lui est indifferent. 

11 a ete tres-sagement ordonne par nos 
loix , que Yon ne puisse eniever de la Me- 
tro pole aucune production des beaux arts, 
antique ou moderne , sans Yautorisation du 
•'ordinal catnerlingue de la Sainte Eglise ; 
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et celuici ne pent se determiner <jue dap res 
le rapport r/ui lui esl fait par le com mis sa ire 
des aniiquites, cpie Von doit con suiter an sujet 
dun enlevement quelcunqae , quand il est 
sol/icite . Cest a la prevoyance heureuse qui 
dicta un tel reglement , que I on doit d avoir 
mis un obstacle a l avidite des amateurs 
e hangers , et a la cupidite de quelques-uns de 
nos proprietaires , qui eussent enleve a la 
ville de Rome la suprematie dans les arts 
quelle a acquis par la possession des su- 
blimes chefs -d'ceuv res qui servant de mo- 
deles a ceux qui cultivent les beaux arts. Cle- 
ment XIV, il peine el eve sur le trone , pour 
eterniser l effet des mesures prece d emm enl 
prises , et pour faire concourir le bien pu- 
blic avec les egards qu im prince clement 
peat accorder aux riches proprietaires , 
imagina de faire acheter quel (pies monu - 
mens en marbre , que possedaient differens 
particulars , et de les faire placer dans le 
fameux tresor du Capitole. La charge im- 
portanle dc Tresorier-genet al e/ail alors rem- 
plie , avec beaucoup de discernement , par 
Monseig / (J-ianangylo Brasehi, place depuis 
par la divine Providence , pour le bonheur 
de la chretiente et de ses sujets , sur la 
chaire de S. Pierre. Le sown rain Pontife 
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consul la ce minis t re eel a ire , qui, pit in de 
zele pour le bien general , et passionne pour 
les beaux arts , V encouraged a suivre cetle 
utile entreprise ; et afin de I engager de ma- 
niere a ce rpiil ne Vabandonndt pas , d lui 
inspira I'idee de creer un nouveau Musee , oic 
il ferait placer les sculptures que Ion acbe- 
l era it , an Herr de les met tie dans le de- 
pot du Capitole, qui e/ait deja complet et 
suffisamment rempli. he conseil pint , les 
ordres furent. donnes pour V oncer tore de ce 
nouveau musee , et le tresorier , lui-rneme , 
voulul qu’en rnemoire du souverain qui le 
credit , il prlt le nnm de Clementin. 

he miitistre prevoyant ne negligea au- 
cune attention , aucune espcce de soins , 
pour que cette entreprise , si bien commen- 
ced, ne fut point interrompne; ilchargea V Au- 
teur , qui etait deja depuis quelque terns 
cornniissaire des Anliqnites , de faire les 
acquisitions de tons les morceaux qui se- 
ra ient digues de ce nouveau Musee, et il l en- 
gage a a metlre la plus grande rigueur dans 
les rapports quon lui demanderait pour 
/’ extraction des monumens. Pour atteindre 
il son but , et assurer pour toujours it Po- 
me la possession des immoriels chefs-d oeuvres 
auxque/s elle a dt't la gloire d enseigner 
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les arts a limbers entier , il chargea le 
commissaire cle trailer avec diffe reus part icu- 
liers, pour acquerir les morceaux antiques 
de quelque prix , qu its possedaient. 11 com- 
menca en outre ci faire faire , aux depens 
du prince, des fouilles , dans des lieux oil 
Von pouvait esperer de trouver quelques mar- 
bres, parce quits avoient echappe aux recher- 
ches depuis plus de trois siccles. Enfin , pour 
que les anciennes sculptures placees dans le 
nouveau 31 usee, meritassent les applaudis- 
semens des curieux, me me les moins con- 
noisseurs, il vouliit qu'on les restaurdt tou- 
tes avec le plus grand soin. 

Il fallait trouver , dans le nombre des 
appartemens du Vatican , un lieu conve- 
nable pour la conservation des monumens 
qu’on achelait , ou que Von decouvrait. Le 
Pre'lat-tresorier proposa done au Pape de 
choisirle petit appartement d’ Innocent P IIP, 
et le Pontife V ay ant approuvd, il en forma une 
belle galerie , en le faisant ouvrir par des 
arcades. Ce qui donna lieu a ce choir , ce 
fut la proximite de la cour appellee des 
Statues , oil , depuis quelques slides , on 
admirait le Laocoon, V Apollon, et le pre- 
tendu Antinoiis. Ce rapprochement des deux 
lieux donna lidde audit Tre'sorier d’envi - 
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roiiner la cour d'un portique majestueux , 
au moyen duquel il assnraii la conserve 
tion des belles statues places dans les ni- 
ches, dont il relevait V eclat ; et le Muste, qui 
etait conligu , en acquerait plus d’etendue, 

Les choses en etaient a ce point , lorsque 
Monseig.' Braschi fut decor& de la pour- 
pre sacree en 1773 ; ses soins pourle Mu- 
s&e naissant furent suspendus pendant tres- 
peu de terns. Monseig / Pallotta, alors car- 
dinal de la S. Eglise , qui remplaca mon- 
seigneur Braschi a la trdsorerie , adopta 
les vues de son predecesseur, tant en pour- 
suivant cette entreprise , qu’en imaginant 
d’autres projets grandioses et utiles ; et il 
remplit ainsi le nouvel engagement pris par 
les tresoriers, d'etre les protecteurs des arts , 
avec autant d’habilete , quit s'acquitta des 
autres attributions de ce ministere difficile. 

Nous voila parvenus a cette heureuse epo- 
que de I'annee 1770 , dans laquelle on vit 
les brillantes qualitds du cardinal Braschi, 
recompensees par la iiare papale , qui le 
fit venerer sous le nom de Pie PI. Son 
ggnie eut alors toute l dnergie que le trone 
suit inspirer aux grands princes. Il fit con- 
tinuer avec plus de promptitude , et nieme 
multiplier les recherches des monumens ; 
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ses vues s' elendirent jusqu'a faire faire 
la decouverle des carrieres d'albdtre, et des 
beaux marbres de differ entes couleurs , dont 
VEtat Ecclesiastique aboride. II encoura- 
gea ses sujets a ne plus laisser ensevelis 
dans la terre tant de resies precieux du 
gout et de la munificence de nos anceVres , 
en les delivrant de la crainle du fisc , en 
neglige ant des droits incertains , en aban- 
donnant me me ce qui evidemment lui ap- 
partenait , relativement aux conditions ini - 
posees pour les licences d’ excavation , bien 
quelles produisissent des sommes conside- 
rables an tresor. 

11 devoua enfin tous ses soins an Mu- 
see : mais l edifice qu'il avail fail dispo- 
ser , ne repondant ni a la grandeur de ses 
vues, ni a la magnificence du Vatican, il 
Y ajoutala vaste et majestueuse fabric pie du 
Mus&e Pie , dont le Clementin , dans sou 
e tend ue , et avec les rnonumens qui! ren- 
ferme, ne forme tpiela moindre par tie ^ et 
il continua ce noble edifice jusqu'd ia ]li- 
bliotheque. E’arckitecte Michel- Ange Sinm- 
netti, seconde des Inmicres du souverain lui - 
me me , re nip] it si bien ses intentions , qu’oti 
crut voir revivre , dans cette construction 
modeme, la belle architecture du Pantheon, 
et des Thennes des anciens Cesars. 
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Oil Jinit la ligne cle la Bibliotheque , qui 
s’ e lend du midi an septentrion , dans un 
e space de 1 32 3 palmes , on a conslruit , 
par ordre de Sa Sain tele ' , nn magnifioue 
escalier , qui conduit aux salles spacieuses 
du Musee: on en pent voir le plan et les di- 
mensions dans la plan die. Les degre's de 
cet escalier sont d' un beau marbre , la route 
en est soutenne par un ordre dorique de 
colon nes orient ales , et la rampe est for- 
rne'e par des balustres de bronze. II est di- 
vise en trois branches ; cest par les deux 
dernieres que Von monte a la Galerie geo- 
graphique. Id entree qui termine V escalier , 
est conslruite en croix grecque: on doit or - 
ner son pave avec la belle mosaique qui fut 
trouvee a la Kifti net la pres de Vancien Tu- 
sculum , et qui represente le busle de Pal- 
las dans le centre d un dessin arabesque fort 
elegant. Dans le fond s'ouvre line belle porle 
dont les piedroits et V architrave de granit 
rouge oriental appartinrent anciennement 
aux Thernies de Scion, et foment line ou- 
verture de 26 palmes de hauteur. Le front 1- 
spice est surmonte par un bas-relief , qui 
represente un combat de gladiateurs , et sou- 
tenu par deux superbes colosses egyptiens , 
qui servirent jadis de Telamones , ou com - 



me on les appelle , de Caria tides a la Villa 
Adriana. Cette porte donne entree a la Ro- 
tonde, destinee a recevoir les statues colos- 
sales qui remplissent les niches , et les grands 
busies qui sont poses sur des demi-colon- 
nes de porphyre , placees au has des pila- 
stres composites canneles , de beau marbre 
de Carrare veine, dont les chapiteaux d’un 
excellent travail , en marbre Jin , off rent 
dans lews feuilles les differentes pieces des 
armoiries du Pape. Le pave sera decord 
un jour par une mosaiqne superbe , trouvee 
sous terre a Olrieoli , divisee en plusieurs 
cercles , avec des meandres a jour , ornde 
de compartimens tres-agreablement varies 
par des Tritons , des Nereides et des com- 
bats de Centaures : au milieu de ces com- 
partimens, est un bouclier a ecailles, oil Ion 
volt la tele de Meduse. Cette grande mo- 
saique sera environnee dune bande circu- 
laire d'autres mosaiques blanches et noires, 
parmi lesquelles on distingue V aventure 
d’Clisse avec les Sirenes. Le centre de la 
vo/ite est ouvert comme celui du Panthdon , 
et forme par une lanterne ornee de beaux 
verres. En tournant sur la droite , on passe 
dans une autre belle sallede forme octogone, a 
laquelle s ajoulent deux rectangles. La vouie 



est soutenue par seize colon nes d or dr e corin' 
thien , toutes dune seide piece, de 21 pal - 
mes de haul , dun beau marbre de Car- 
rare veine , terminees par de tres-riches 
chapiteaux , irouvesala Villa Adriana. On 
a place dans cette sal/e V Apollon Musa- 
gete, les Muses, les portraits des Sages de 
la Grece et d autre s homines illustres , avec 
d’anciennes inscriptions . ; la pin part monu- 
mens precieux de la Villa Tiburtina de 
Cassius. Le beau pavd, compose de bandes 
agreablement variees, renferme un excellent 
arabesque en mosaique , dont le centre re- 
presente une Meduse. II fut trouve sur le 
mont Esquilin , dans les souterrains du pa- 
lais Caetani • et nous crayons ne pas nous 
tromper, en conjecturant qiiil ornait la cha- 
pel/e de Neptune dans le logement des Mi- 
seniens , qui etait, selon les anciens topo- 
graphes de Rome , sur cette colline. une 
belle lampe represenlant le char de Neptu- 
ne , une palere sur laquelle etait tracee la 
vue dun port , que Von peut croire celui 
de Misene , et une prone de vaisseau de 
marbre , qui demit avoir ete enclaves dans 
une de ces colonnes , qui pour cela s’ap- 
pellaient rostrales , antiquites trouvees tou- 
tes en meme terns et dans le meme lieu, 



se/nblent determiner la veritable position de 
ce logement. Le resle du pave de la salle 
est mele d'e'xagones egalement en mosaique, 
trouves a Porcareccia, qui est situee du cote 
droit de la voie Aurelia, a pen de distance 
de Vancien Lorium. On voit dans an des 
deux hexagones un poete tragique , couronne 
de lierre et accompagne. de sa 3 1 use. Dans 
les autres , sont represents des acteurs ha- 
billes de cotdeurs variees et chausses de 
cothurne. 

Dans le fond de cette salle s’ouvre V en- 
tree d'un corridor, dont le pave est une an- 
cienne mosaique blanche et noire en forme 
d' arabesques , qui etait dans les fabriques 
ad/acentes a Vancien Forum Prenestinum. 
Des deux cotes de ce passage sont deux 
autres salles decorees d' or dr e jonique , et 
construites aussi par les ordres de Sa Sain- 
tete regnante. Du milieu sont placces les den v 
figures colas sales du A il el du Tibre ; et 
autour on a dispose , sur des bases anti- 
ques et sur des sarcophages , V abominate 
collection d images d'animaux, et V unique qui 
exisle , propre a servir de modeled r/uicon- 
que se proposer-ait cel olqet d' imitation. De 
pave de ces salles est aussi orne de diffe- 
rent ev mosaiques trouvees dans la posses- 



Sion de Xonangola ,* elles representent des 
animaiuc et des fruits, he vestibule dont 
nous aeons parle, communique avec le tres- 
eleganl portique , forme’ de colonnes joniques, 
en grand oriental , entremelees de pilastres, 
lequel environne la cour dite des Statues , 
deja ci'ee , an milieu de laquelle est eleve 
le grand bassin de porphyre , de 65 palmes 
de ci / conference , qui etail autrefois dans la 
Villa du pape Jules III , et dont on a fait 
id une fonlaine. Les grandes niches , qui 
repondent aux arcades , renferment les ce- 
ll hr es statues elites du Belvedere , chefs - 
d'ceuvres de I art du dessin , et le terme de 
la perfection de la sculpture. Des urnes 
de basalle et de grand d'une belle forme 
ornent Vinterieur des portiques qui commu- 
niquent avec un autre vestibule road , place 
sur V alignement du corridor que nous venous 
dedecrire , et il est ter mind par une terras se 
spacieuse et decouverte , d'oii Von joiiit de 
Inspect de la ville. En se port ant a la 
clroite du dernier vestibule , on passe dans 
un sallon richement orne de dorures et d a- 
rabesqnes , paints par Daniel de f olterre. 
(Test dans cet erulroit que fit placee d abord 
la belle statue que Von a cru representer 
une Clcopati e , et qui donna son norn an 
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spcicieux corridor , long de i353 pabnes, an- 
quel on monte par (jiielques degres. On distri- 
bue en ce moment, sur les inurs de cet im- 
mense corridor la riche collection d’anciennes 
inscriptions grecques et latines , divisees par 
classes , r/uon peat regarder comme un veri- 
table tresor d erudition-, et cest ce qui a donne 
lieu au changemeni de Tancien nom, auquel on 
substitue celui de Corridor des Inscriptions. 

En revenant aux deux salles de la col- 
lection des animaux , la plus septentrionale 
correspond avec la galerie d' Innocent I HI, 
qui formait , jadis , le Musee dementia , 
et qui a die prolongee jusquii ce terme , 
sur de hautes murailles , par ordre du Pon- 
tife rdgnant. Les pilastres et la voiite out 
eld embellis de peintures et de grotesques , 
par le pinceau de Monseig. Clirystophe Un- 
terperghen , s accordant avec celles qui a- 
voient ele peintes par Benedetto Bonfiglioei 
Bernardino Pinturiccliio, lesquelles ornaient 
le reste de la galerie. C'est egalemcnt par 
les ordres de Sa Saintete , que Von a con- 
struit un cabinet bien decore , adherent a la 
galerie que nous avons decrite , qui sera 
enrichi de colonnes massives d'albatre , et 
dont le pave sera forme par une mosaique 
incomparable, qui fut trouvee sous ierre a 
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la Villa Adriana. Elle represente divers mas- 
ques, et une guirlande de rameaux et de feud- 
les eniourees de rubans, executee avec une 
extreme delicatcsse , et avec perfection. En- 
fin on a rendu plus vasle la terrasse con- 
tinue, aussi par ordre de Sa Saintete, et iL 
y sera place un Anemoscope tres-rare et, 
tres-bien conserve , avec des inscriptions gee- 
cques et latines , qui a ete trouvd depuis 
peu de terns pres des Thermes de 7 'itus. 

Un tresor si estimable d'art et d' erudition 
meritait d'etre public , et Sa Saintete a Lien 
xoulu me confier le soin d'en faire la de- 
scription par son Bref en date du 4 no id 
1778; lequel en me me terns accorde a 
M. Mini le privilege de tou/e V edition . 
qiiil avail sollicite. En me disposant a cetie 
vasle enterprise, je me suis impose aussi- 
tdt la loi d'eviter cette prolixile qui rend 
fastidieux tant de livres d'antiqui/es pleins 
d erudition. ]\Iais comme il n est personae 
susceptible (T amour pour les connaissan- 
ces, qui n'eprouve en voyant les monumcns 
des siecles les plus recuh s , une ardente 
curiosite d'en connaitre la signification , la 
distinction , I'cpoque et le mente , j ai 
pense que le travail de celui qui doit les 
dccnre, consisloit principulemenl it sahsfaae 
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cette curiosite , sur laquelle est fondee en 
grande partie la science de Tantiquaire , 
non pas cependant par des explications de 
fantaisie , ou de caprice , mats per l auto- 
rite d anciens ecrits , de me moires dime 
date reculee , et enjin par des conjectures 
tirees dune analogic evidente et naturelle. 
Je me suis applique surtout a e viler le re- 
proche raisonnable que JVinckeltnann a 
fait a la plupart des interpretes des mor- 
ceaux d' antiquit es ; cest-a -dire , que gene- 
ralement ceux qui out ecrit sur ces objets , 
sont comme les torrens qui se gonflent quand 
on 11 a pas besoin d'eau , et qui sont a sec 
quand elle serail necessaire. 

J ai , en consequence , cherche d ne me 
fixer que tres-peu sur les choses generates 
et communes, pour marreter settlement sur 
celles qui pouvaient meriter des obser- 
vations particulieres. Je me snis permis 
quelques digressions , mais elles sont cour- 
tes , et toujours d propos de quelque re- 
flexion qui offrait de la nouveaute . J e me 
sms fait une loi absolue de ne pas trom- 
per le public , autant quil mil etc pos- 
sible , dans mes jugemens sur iart pour 
chacun des monumens , les remeltant d 
leur terns , et leur attribuant toujours le 



degre d excellence ou de mddiocrile quits 
pei went avoir. Enfin mon intention a ete 
de ne pas rendre mes explications communes 
a toutes les statues , par exemple de Ju- 
piter, d A potion , deJunon, mais seulement 
propres au marbre qui en est Vobjet. 

Pour faire a perce voir dun seul coup 
deed toute la richesse du Musee Pie-Cle- 
nientin , on a classe les differens monu- 
mens en genres , de statues , de bastes , de 
bas-reliefs , de mosaiques etc. Ce premier 
volume ne contiendra qiiiine partie de la col- 
lection des statues. Afui detablir de Vordre 
dans cet ouvrage, cheque genre a ete divise 
par classes , savoir : 

Divimtes. IIistoire litteraire. 

H EROS. HlSTOIRE NATURELLE. 

Histoire anciexne. Arts ex Coutuaies. 
HlSTOIRE ROAIA1NE. 

Le premier volume n est pas sufjisant 
pour comprendre la clasSe des divinites 
toute entiere , qui est plus abondante et plus 
nombreuse que les autres. On suivra Vor- 
dre expose pour les autres classes , bien quon 
ne puisse les trouver toutes dans chaque 
genre de monument. Les antiques qui se- 
ront achete'es par la suite , seront placees 
Musee Pie-Cleni. Vol. /. 2 
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en appendice , a la fin de chaque classe , 
pour ne priver le public de rien de ce qui 
appartient a cette merveilleuse collection. 

En dernier lieu , on previent le lecteur , 
(jit on a apporte le plus grand soin a noter 
dans chaque morceau ce qui est moderne , 
afin (T eviter l inconvenient , dans lequel 
sont tombes beaucoup derudits , qui ont 
fonde leurs jugemens , ou qui ont e'pnise toute 
leur science , sur des parties dues unique- 
ment au caprice des modernes restaurateurs 
des monumens. 
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Les vies des homines qui se montrerent superieurs 
aux autres , dans le grand art de gonverner lesetats, 
ou qui occuperent les premiers rangs , dans la no- 
ble carriere des sciences et des arts , devraient etre 
ecrites pareux-memes : et deux puissantes raisons nous 
le font desirer. La premiere, afin de connaitre avee exacti- 
tude et precision comment ils ont su, s’acheminant vers 
lagloire, guider leurs pas avec tant de discernement, 
qu’a force d’etendre et d’eunoblir leurs idees , ils par- 
vinrent a un degre si eminent, qui les rendit un objet 
d’admiration pour le moude entier. L'autre, parce que 
nous avons lieu d’esperer que la verite serait plus 
respectee sous leur plume, que sous celle de tout 
autre ecrivain. Ces deux points sent si essentiels, pour 
tracer I’histoire delavie, politique ou litieraire, des 
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princes et des savans , qu’un seal etant neglige, 
elle est dcpouillee de eet iuteret qni en rend la lec- 
ture utile. C'est pour tela que les Scaurus , les Ruli- 
lius, dont parle Tacite , out ecrit leur vie; que 
Quintus Catulus nous a laisse 1 liistoire de son coii- 
sulat , et Sylla celle de ses gestes ; que Vipsanius 
Agrippa a redige ses memoires. Pour nous rapproclier 
des terns moins eloignes , nous rappellerons a la me- 
moire Jerome Cardan , Benvenuto Cellini, Jean-Bap- 
tiste Vico, et de nos jours Goldoni , Alfieri , qni out 
ecrit leurs vies; sans doute dans la ciainte que quel- 
qu’un ne fut assez temeraire, pour user entreprendre 
ce qu’ils croyaient devoir n’appartenir qu’a eux souls. 

Mais Exmo Quiruno Visconti , chef desarclieolo- 
gues de notre siecle , suit par execs de modestie, soit 
qu’il eu ait etc empethe parses travaux, n'a rien ecrit 
de ce qui le regarde. Nous avons pense qu’on uoustrou- 
verait trop de liardiesse , si en plagant son portrait i 
la fete de ses ouvrages, nous voulions y joiudre l’his- 
loire de sa vie. II nous serait uou moins diliicile de faire 
de cet homme uu eloge pompeux , qui, dans la bou- 
tlie du plus habile ornteur, ne pourrait etre ni si bril- 
lant ni aussi vrai , que celui que sa renonunee , et 
ses enits , lui out nn'rile depuis long-tents. C’est 
un usage etabli cepeudant, de faire pr«*. dder la collec- 
tion des O'uvres d’un savant ou par sa vie, on par 
sou eloge. Mais avertis de notre propre faiblesse , quo 
nous ne nous dissimulons pas, et dont nous faisons 
meme Favcu avec franchise, reteiius encore plus par 
les motifs exprimes precedemment , nous avons cm 
prudent de nous bonier a quelques notices principa- 
les sur la viede notre auteur. Elies sont recueiliies dans 



les meilleures sources, et nous les presentons avec in- 
genuite, telles que nous avons en le bonbeur de nous 
les procurer , pour satisfaire ceux des lecteurs qui 
out deja raanifeste le desir de les connaitre. 

E. Q. Visconti, ills de Jean-Baptiste Visconti, lie 
a Vernazza (i), diocese de Sarzana , et d’URSULE 
Fii.onardi, tous deux d’une ancienne et honorable 
famille (2), naquit a Rome le 1 Novembre 1 7 5 1 • 
II inontra des son enfance le germe d’un esprit rare; 
car il etait a peine age de 18 mois, qu’il conuaissait 
(chose e'tonnante) parfaitement l'alphabet: inais com- 
me il ne pouvait pronoucer les consonnes liquides , 
il les indiquait sur le livre avec ses petits doigts 3 ). 
A deux ans, il savait dislinguer sur leurs efligies les 
Augustes et les Cesars , depuis Jules jusqiVa Gal- 
lien , et il les nornmait tous. A trois ans et demi , 
ayant sous les yeux trois cents cstauipes de 1 histoire 
sacree , il eu expliquait les evenemens ; ct il etait 
eu etat de rendre couipte du calechisme selbn Fleu- 
ry (4). 11 lisait deja le latiu et le grec avec facilite. Ceci 
paraissant iucroyable a quelques pcdans, Ennio risqua 

(1) Le 26 decemhre 1722, fils tie Marc Antoine Visconti, rue- 
deciu du lieu. 

(2) 31 illin, Ann . Ency doped, nuns 1818, pag. 1^2. II n’est pas in- 
different de rapporter ici en e 11 tier ct* que dit a cet egard Tabbt Fran- 
cesco Cancellieri. » La sua famiglia conser\ava memorie di ori- 
gini assai illusLri , e cerlamente coutava undeci genera/ioni , the 
a\evano assai decorosanieute vissuto m quel luogo ( e’est-a-dire 
\ ernazza ), ed avevauo strelta parentela con famiglie molto dispu- 
te <c. Diss. Ep. sopra il Discolulo. Roma, 1816, p. 61. 

Sa mere coruptait dans sa i’amille plusieurs cardinaux ( V. le 
ixieme aut. p. 6a ). 

( 3 ) Novell. Letter, di Eh. 177 a. T. /. p a $- 666/ Amaduzii 
h'tt. al Btunellt. Mtscel. dt Lucca. J FI I. 

(i / Novell. Lett, di Lit. ivi , pug. litij. 
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de s 'exposer a un examen public en presence de bean- 
conp de professeurs, parmi lesquels se trouvaient un 
Giorgi , un Bottari , un Lesueur. II sortit de celte 
epreuve avec tant de sucees , qne ces personnages 
furent forces d’avouer, que 1’histoire ancienne et 
moderne n’avait point encore offert l’exemple d’un 
jeune enfant favorise par le ciel d’antant de saga- 
cite , de penetration et de vivaeite (i). 

Son pere , qni s’etait seul charge de son education , 
l’ayaut encourage a se livrer avec ardeur a ses etu- 
des favorites, fit voir tout ce qn’on pouvait attendre 
d’un enfant si rare, dirige par un maitre plein de lu- 
micres. II le soumit a l’tlge de dix ans a un second exa- 
men public, danslequel il discourut sur l bisLoire sacrce 
et prophane , oil il deploya tontes les connaissan- 
ces qu’il avail deja acquises, dans la chronologic, la 
geograplue , la nutnismatique et la geometric , exci- 
tant ainsi la plus grande surprise parmi les assistans, 
du nombre desquels elait le cardinal de Rossi son Me- 
cene ( 2 ). Il renouvella a douze ans cette epreuve, pour 
la troisieme fois , dans la bibliotheque Angelica, et il 
y donna la solution des problemes les plus eleves 
de la trigonometric, de l'analyse et du calcul differen- 
tiel(5). (Je qui demontra avec evidence, combien est 
fausse 1’opinion de ceux qui assurent, que l’etude des 


(1) Mazzuchel. Scritt. d"Ital. T. II. p. Iff. pag • iSSij Cancellieri 
Degli uomini dotati di gran rnemoria , png. 85 . 

(i) Experimentam domesticae instUiUioms quod puhlice hahehil 
Ennuis Q'unnus Victcomes puer decennis , etc. Bo’.tae, 176?, V il 
Diario del Ch r aras , n. 3oG2, 9 oltohre J7G2. 

( 3 ) Specimen alteram domesticae institutionis quod dah’t in Bi- 
bliotheca Angelica E. Q. V. pucr an. XII. Bomae , 17(54* V. il Dia- 
rio del Chracas , n. 33 ( 55 , 1 5 setleinbre 1764. 
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langues anciennes et des sciences ne peut convenira ua 
age tendre. Si des homines d’un age mur peuvent 
eire regardes comine de grands eufans, a raison de 
lenr pcu d intelligence et d’aplitude, des enfans doues, 
comme notre Visconti , d’une grande penetration, et 
malgre leur jeunesse , d un amour zele pour les hau- 
tes sciences , ue doivent-ils pas valoir mieux que beau- 
coup d’hommes faits ? On ne peut elever aucun donte 
sur le merite de L. Valerius Pudens , qui recut des 
mains de Trajan une couronne, pour avoir vaincu a 
l’age de treize ans , dans le Combat sacre Capitolin r 
tous les poetes ses rivaux , d'apres le vccu unanime 
de ses juges (i). Nul dome encore sur le merite du jeune 
Attius Tiro Delphidius, celebre par Sidonius Apolii- 
naris, et qu J Ausone a place an rang des professeurs (2). 
Et nous nous refuserions a croire snr En. Q. Visconti, 
ce qui nous est atteste par de respectables temoi- 
gnages ? II n’y a pas d’imposieur , tel dehonte qu’il 
suit, a qui le mensonge n’expire sur les levres , lors- 
qu’il se voit en presence de digues temoins de la vcrile, 
prtts a le confondre. 

II ne doit plus paraitre surprenant que les journaux 
du terns se soient disputes, a qui exalierait le mieux, 
la methode excellente et simple qu’avait employee le 
pere de Visconti, pour ^instruction de son Ills. On ne 
peut plus etre etonne, s’ils s’empresserent a faire con- 
liaitre les prodigieux effets de cette methode sur l’es- 
prit de l’elcve, qui joignait a ces brillantes qualites, 
une ame si belle, des nioeurs si donees, embellies 

(1) Murat. Th. Inscupt. pug. G 53 j ; Morcclli. De Stylo lnscr, 
ii. cv. pag. 'yS. 

(V Sidon, tib, V. ep. io; Auson. Piofess n. 19a. 



par une modestie virginale, qui le rendirent cher a tont 
le rnonde. On ne lui entendit jamais rien dire qui ne 
fat pleia de sens, et de circonspection. On n'apercut 
jamais en lui de ces actes, ni de ces mouvemens qui indi- 
quent de 1’org.ieil, oil un earactere ahier. La seule com- 
pagnie qui lui fut agreable, etait celle de sou pere, de 
sa mere, de leurs amis, et de ses livres, qu’il preierait 
a toute autre eliose. De telles inclinations, rares a cet 
Jlge, le mirent en etat de publier, dans sa treizieme an- 
nee , une traduction de l'Hecube d’Euripide , qu’il fit 
sans le secours d’aucune autre traduction, ni d’aucun 
commentaire (i ). II la fit suivre par quelques fragmens 
de Pilidare, qu’il avail traduits eu vers italiens , anx- 
quels il ajouta 1’expose de la metliode qu’il avait 
imaginee pour reussir dans sa version (a). L’abbe Ama- 
duzzi , plein d’admiration pour cet e’tonnant enfant , 
lui dedia le troisieme volume de ses anecdotes lit- 
teraires (3). On voyait alors dans cette jeune plante, 


( i } » Ii signor Ennio Quirino Visconti fanciullo d’ anni tredici 
» dara fuori presto una sua versione poetica delPEcuba delPEuri- 
» pide fafra dal medesimo sul solo testo greco senz’alcun tradut- 
» tore o annofatore, 'lie ha consultato dopo solamente per correg- 
» gcrsi ove avesse shagliato. La stampa della tragedia e compiuta 
» con in fite alrune notarelle : ma rimane a staruparsi una piefa- 
» zione del padre, in cui rendera cooto della istruzioue priuiaticcia 
» data a questo suo figlio. » ( Amaduzzi Lettre a Vabbe Isidoio 
BiartrJu dans le manusc. de la Bibliot . Artibroisiennt). Cette tra- 
dition n’a, dit-on, jamais etc rendue publique, mais nous cn pos- 
sedons cepeudant un exemplaire inliniment rare avec ce titre : Ecu- 
ba tragedia di Eunjude trasportata m versi Italian * da Ennio Qui- 
Tifio Visconti fanciullo romuno. Roma ^ presso Arcangelo Cusuletti t 

1760. 

(2) N novo Giorn. de Lett. Modena , 1773. T. 3. p a $* 2 7 j Cancel- 
iieri 1. c. 

^ 3 ) Romae , a pud G re go r cum Settarium , 177}’ 
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eouverte d'une ecorce encore teudre , murir des fruits 
qui devancaieut la saison. 

11 est difficile de concevoir avec quelle ardeuT le 
jeuue Visconti s’occupait de ses lectures, et de laniedi- 
tatiou sur les prosateurs grecs et les poetes , surtout sur 
les anciens scoliastes , et combien de ricbesses il sa- 
vait deja tirer de ces mines fecondes, par une etude 
reflechie. II lut, et relut les auteurs ancieus ; mais 
toujours avec l’intentiori d’y recueillir les plus vieilles 
traditions sur les dieux , sur les beros , sur les epo- 
ques les plus accreditees de l’bistoire des peoples et 
des empires , sur les eteuemens les plus remarqua- 
bles de la vie des hommes celebres , sans negliger 
les jugemens qu'en ont porte les philosophes, ni les pas- 
sages les plus brillans des orateurs. Ce fut la qu’il 
puisa ses connaissarices profondes , et les notions les 
plus certaines qu’il put trouver, sur les rits et les 
coutumes des clioses sacrees et prophanes. II apprit 
de bonne heure , dans cette etude, a distinguer la 
foule immense de prejuges qui naquiient de ces 
coutumes, a retrouver les traces des opinions, que le 
terns a presque entieremeut effacees, et qui s’enchai- 
lient a ces prejuges. Cette etude le mit en eiat de 
suivre la marclie et les progres de Fesprit liumain , 
dans la conuaissance des clioses qui sont rarement 
expliquees , ou qui ne Font jamais ete avec une elarte 
evidente. Ennio parvint a les environner de lumie- 
re, eu combinant avec sagesse les faits , eu rap- 
procbant avec discernement les idees eparses confu- 
sdment depuis tant de siecles, et qui semblerent deve- 
nues, pour ainsi dire, cnire ses mains , comme autant 
d’etincelles echappees d". choc de deux cailloux frap- 
pes Fun contre 1 autre. 
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Oil pouyait regarder Visconti a 1 ’Age de dix-huit 
ans comrne uu riche depot, comme an tresor qai ren- 
feruiait une i’oule d’objets inappreeiables , tant il avail 
recneilli partout avec une ardeur infatigable , ce qu’il 
tronvait de plus remarquable , et tant il avait conserve 
avec soin dans une memoire heureuse toutes ses re< ber- 
ches. Rien ne lui etait echappe , les attributs des di- 
vinites , leur rang , la multitude des ceremonies qui 
accompagnaient les sacrifices, les liabillemens qui 
distinguaient les dignites , la pompe qui environ- 
nait les magistrals, la forme avec laquelle se ren- 
daient les jugemens , la discipline et les usages 
militaires , l’appareil des triomplies , ce qui s'obser- 
vait aux funerailles ; toutes connaissances longues et 
difficiles a acquerir et qu'il possedait. II etait en- 
core assujetti a l’autorite paternelle , qne deja il 
surpassait les anciens professeurs qui avaient pall sur 
les livres , par son liabilete a entendre les langues 
mortes, a interpreter leurs auteurs classiqnes, et par la 
connaissance profonde qu’il avait des terns, deslieux, 
et des homines. Il n’avoit pas encore decide a quelle 
branche de sciences il devait plus partienlierement 
s’attaclier, qne sou genie planait sur tout le vasle 
domaiue qu’embrasse 1’esprit liumain. 

Vers le mois de juin 1768, un assassinat funeste 
priva de la vie, a Trieste, un homme eelebre, lorsqu il 
jevenait de l’Allemagne , comble de presens et d hou- 
neurs, pour presider a la gloire des arts antiques , an 
Capitole et an Vatican (1). Le pere J Ennio, capable 


(1) Jean AViuckelniann, apres a \ o ir pubhe Monurnens inedits 
ft i Histoire dt* l’art, etait a lit* cn Ailema^ne pour voir ses amis , 
ri d re- emit a Rome., lors'ja'il lit pus uc Trieste la rencontre de 
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de le remplacer, fat appelle a Ini succdder, et dea- 
lers s’ouvrit devant son jeune disciple une vaste car- 
riere , dans laqnelle il s’exerga et devint le premier 
archeologue de son siecle. 

La science de l’antiquite, que nos ayeux avaient 
reduite a n J etre qu’une ridicule affaire de conjectu- 
res, et un ainas miserable d’ennuyense erudition et 
de pedantisme , s’e'.ait enfiu frayee une nouvelle route 
a l’aide de la philosopliie , qui avait lance sa lumie- 
re , an milieu des mysteres les plus profonds des re- 
ligions, et de la politique des anciens gouvernemens. 
Ce qui jadis piquait, et e’est beancoup dire, une cu- 
riosite oiseuse , commencait a devenir l’objet de se- 
rieuses meditations, et 1 evidence des demonstrations 
dissipait deja le prestige qui avait trop long-tems sou- 
tenu ces mysteres obscurs , dont nous venons de pur- 
ler. Le comte de Caylus entreprit de separer les bronzes 
et les marines , et de les classer par ordre de terns , 
de lieux, de sujets ; et de faciliter par ce moyen 
l’etude des antiquiles. Jean Winckelinanu avait ren- 
du ces monumens instructifs ; et par ses conjec- 
tures et par les rapprochemens qu’il etablit enire 


JFt ancesco Arcangeh de l^istoje , qui avail ruelques connaissance* 
dans les arts. II le prit pour son compagoou tie vo\ age. (Je mi- 
seiable avant vu au savant des medadles d’or i t d'argent, concut le 
des^eiu de s’eroparer de quelques-unes, et rassassina. Soujugement 
r»e parle settlement que de deux d’or et deux d’argent. Le t8 juillet 
suhanlil suhit la peine de re crime, en expirant sur la Roue. On 
pent xoir les circonstances de son proces et de sa 6n, dans un ou- 
vrage qui vient de nous Olie adresse gracieusement denins quelques 
jours , de rAlletnagrie et qui esl intitule : J^h. ff’inckclmann s Lezte 
Lebens woche etc. , von I). Don. Roi'-etti , mit einer v or rede von* 
hofmlhz BocUiger. Dresden, ibi8. 




eux, il crea, pour ainsi dire, les elemens dela science. 
Mais elle avait encore besoin d’lin genie eleve , qui , 
surpassant tous les autres , iuterrogeal les arts pour 
deeouvrir le sujet , la destination, l’epoque, le style, 
et le merite reel des monumeus , qui parvint ensuite 
a penetrer le grand secret des beaux arts, lequel en 
vivifie Petude, et cree en nous le sentiment du bean. 
II fallait que ce genie vint nous apprendre, par quels 
degres le gout, ens’epurant, acquiert celui dela per- 
fection ; qu’il nous revelat pourquoi pendant quel- 
que terns le goiu s’elanca jusqu’au sublime , et pour- 
quoi nous le voyons decheoir apres , et se plonger 
dans une barbare ignorance. II fallait enlin qu’il nous 
montrat comment on peut lire dans les monumens 
antiques, l’histoire de Thomme, et de ses innombrables 
vicissitudes. Ewnio fut ce genie rare, en ddpit de 
1’envie et de la malignite des nombreux detracteurs 
du merite de leurs contemporains. Si la nature l’a- 
vait amplement favorise en le douant de si belles qua- 
lites , la fortune se rnontra aussi disposee a lui son- 
rire , en preparant pour lui un concours heureux de 
circonstances. On peut compter au premier rang, celle 
d’avoir pris naissance dans Rome, ce sejour privilegie 
des beaux arts ; et celle d'avoir pour pere uu savaut 
distiugue, qui employa avec tendresse toutes ses con- 
liaissances et ses veilles, pour l’instruction de ce jeune 
rejettou , lequel parut au milieu des savans , conime 
1’observe un ecrivain spirituel (i), au moment oil le 
rnoude avait besoin de voir naitre un grand lionune. 

La decouverte des villes d’Herculanuui et de Pom- 


(i) >1 Quatrcm-re lie Quincy. Monu. umv. IV. ^ 2 , p, iSS. 
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peia avait excitd la plus grande surprise dans tonte 
FEurope. Une quantite de medailles , de sarcophages , 
de vases , que les cendres tenaient ensevelis dcpuis 
plusieurs siecles , nous etaient rendus avec ces villes 
malheu reuses. La Sicile et la Grece, visitees par des 
liommes eclaires, reparaissaieut dans leurs ecrits, tel- 
les que vingt siecles auparavant elles brillaient. L'E- 
gypte etl’Orienl, qui furent jadis 3e Lerceau des scien- 
ces les plus elevees, appeilaient les reclierclies des sa- 
vans , des erudits et de tous les voyageurs. Enfin , 
vn enthousiasme general eutrainait tons les espriis 
vers Feitide des beaux arts et de l’antiqnite, que la 
critique cominencait a eolairer. Rome paraissait etre 
redeveuue ce qtt’elle ctait lors que les Cesars l’habi- 
taierit. Les palais des Princes s enrichissaient de 
superbes galeries de peintures, et se traiisformaient eu 
autaru de musees consacres a la sculpture des anciens. 

Tandis que les savans s’occupaieut a perfection!] er 
la science , qui settle peut reudre utile l’amour des 
antiquites ; lorscjue tout faisait sentir le besoiu de ce 
perfectionnement , persoune encore n'avait ose niente 
etablir les priticipes de cette science , et ne s’etait 
basarde d’indiquer les movens propres a la cuhiver 
avec fruit. Marini se contenta d’enseigner la maniere 
d’interpreter avec certitude les cbartes antieunes ( pa- 
pyri ) et les inscriptions. II soffit a Morcelli de 
montrer comment on devait classifier les dernieres , 
et de servir de modele a tous ceux qui voudraient ea 
composer. Eclvliel se borna a reduire eu systeme les 
monnoies anciennes, et laissa it Sestini le soin de les 
classer geographiquement. Nous devons a Lanzi la 
connaissauce des idibmes anciens des peuples d’ltalie; 
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et Zoega expliqua les hieroglvpbes egyptiens. Personne, 
jusques-la, n’avait tente de former une science, seule, 
line, de toutes ces diverses parties, parceque p'ersonne 
n’etait comme un nonvel Aletius (\), capable de pro- 
fesser des Page dans Iequel tons les homines , ge:ie- 
ralement, sont encore places dans le rang des di- 
sciples. Pcrsonne , a la veiile , n’avait eu le bon- 
benr d’ avoir a sa disposition , d’une maniere aussi fa- 
cile que notre auteur, les marbres antiques, an mo- 
yen desquels on put eorriger les anciens ecrivaius ; 
et nul avant lui ne s’etait rendu assez fainiliers ces 
ecrivains , pour s en servir a expliquer les marbres. 
Personne n’avait reuui assez de connaissaiu es dans 
l’art , pour restaurer les statues par Pexamen des me- 
dailles , et pour commenter les medailles, en letir com- 
parant les statues. En un mot beaucoup de savans 
s’etaient rendus mailres dans une ou deux parties du 
vaste domaine de l’antiquite , mais aucun, parce qu’il 
n’etait pas assez pourvu des qualites propres a se 
soumettre toutes ces parties a la fois , n’avait obtenu 
sur le domaine entier la diclature perpetuelle. 

Comme il est de la nature de l’homme de se sai- 
sir avec empressement de tout ce qui peut lui pro- 
curer des hoimeurs ou d’autres avantages, il est im- 
possible qu’il ne compte pas comme un des bienfaits 
de la fortune l’affection des princes. On ne peut pas 
dispenser a eeux-ci la louange ou le blame, seule- 
meut en raison du bieu ou du mal qu’ils font, mais 
ils meritent la premiere aussi , pour les maux que leur 


(i) Tu. prunaevts doctor in anr.is , et pracceploi tem^oie quo tt 
diicc/c adultum non Ltupc foret . Auson. Pi of css. n. it/*. 




prudence sait ecarter, comme ils sont atteints par la 
derniere, lorsque leur incapacity, on leur insouciance , 
apporte des obstacles an bien qui se piesentait ualurel- 
lernent a faire. Aussi leur favear ue doit etre appreciee 
qu’autaut qu’eux-memes sont digues d'etre loues. V T i- 
scowti put done s bonorer de cette affection precieuse 
que ne cessa de lui emoigner ClementXIV, qui occu- 
pait la chaire de S. Pierre, dont il relevait 1 edat par 
des vertus eminentes , par tine sage modes tie , par 
des manieres affabies, mais que surtout il honorait 
par une munificence telle qu’il convient a mi souve- 
rain , et qui devient plus estimable encore, lorsqu'elle ne 
coute rien a ses sujets. Ce pontife favorisa et protegea 
les lettres et Ies arts, et sut recompenser avec discerne- 
rneut lea bon.mes qui eclairaient les peoples par letirs 
e^rits. Il ne sc borna pas a donner au pere d’E«Nto la 
place de directeur des antiquiles, avec un traitement 
honorable : mais pour reparer 1 insuffisance des lots 
qui ne pouvaient rien contre la cupidite insatiable, il 
imagiua la creation d un Musee. A cet effet il ordontu 
qu’on receuillit, etqu’on achetat aux depens du tresor de 
la chambre apostolique, tons les monnmens dun merite 
reconnu qui seraient dccouvcrts , cetix qui repan- 
dus dans les magasins des marebands, on qui negliges 
datis les palais de quelques nobles ignorans , on ava- 
res , couraient les risques de devenir la proprie.e de 
quelques amateurs avides qui les enlevaienl a Rome 
et aux beaux arts. Cette magnanime resolution, vrai- 
ment digue d’un souverain eelaire , qui settle pour- 
rait donner une juste eclebrite a ce pontifical ora- 
geux , ne put etre accomplie par Clement, que la 
mort enleva dans la cinquieme amiee de sou icgue. 
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Mais ses idees geuereuses ne perirent pas avec Tui. 
Pie VI, pontife aussi eclaite, et doue d’une ;\me egale- 
ment sensible ponrles arts, s’einpressa daccelerer 1’exe- 
cuiion des projets de son predeeesseur, qni avaient meri- 
te son admiration. II pressa avec la plus grande activile 
la construction du nouveau musee , qn’on vit en pen 
de teins eleve avec la magnificence qni convenait au 
Vatican, et a lacitequi fut la reiue du monde entier. 

Pie VI ordonna aussi des fouilles considerables , 
et fit aeheter beaucoup de tnorceanx excellents. Quel- 
ques habitans riches , des Cardinatix, Ini offrirent les 
inonumens qu’ils possedaient ; il les accepta , et sut les 
recompenser bonorablement de ce sacrifice. II cou- 
ronna cette grande entreprise, en ordonnant qne tous 
les monumens du musee fussent graves , et accompa- 
gues de descriptions savantes , qui pussent devenir 
ntiles aux artistes dans leurs eludes, aux auliqnaires 
dans leurs recherches, et procurer aux geus du monde 
une occupation aussi agreable que profitable. C’est 
ce qui nous a procure le bel ouvrage sur le Musee 
Pie-Clementiu , sorti de la plume d’ENNio Quirino 
Visconti, des l’age de viugl-huit ans. La nature etla 
fortune Ini avaieut tout accorde pour ce travail ; l'nne 
1'avail pourvu des dous les plus heureux, et 1 autre lui of- 
frait tous les seeours necessaires, pour 1’accomplir avec 
perfection. 11 est inutile de s elendre davantage sur cet 
ouvrage; quiconque l a settlement parcouru, a du juger 
que c’est en effetle premier et le plus riche tresor, dans 
lequel on ait conserve le souvenir des nobles restes des 
arts de la Grece, £t les monumens les plus distingues 
de l’ancienne erudition. II n’est pas difficile de eon- 
naitre que les explications u’ont rien emprunte a la 
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Fantaisie , a l’imagination, mais qu’elles sont tirees d’a- 
nalogies evidences et naturelles, qu’elles sont appuyees 
snr le rapprochement le plus judicieux des eerits et 
des traditions anciennes , et sur des souvenirs si fa- 
miliers a l’autenr, comme nous l’avons deja fait re- 
marquer, qu’on se persuaderait volontiers qu’il a veeu 
dans ces terns recules , et qu’il a converse intimement 
avec les artciens dont il parle. 

Son premier, et le principal merite, c’est d’avoir 
retire les objets de l’antiquite de cet etat reponssant 
d’obacurite qui les avait enveloppes jusqu’a nos jours; 
il possedait seul un talent, qui est de les avoir pie- 
sentes avec une telle clarte, qu’il les a mis a la portee de 
toute espece d’intelligence , et rendus faciles a £tre etu- 
dies par tout le monde. Sans lui ces objets ne s’offri- 
raieut encore a nos yeux que couverts d'un voile myste- 
rieux , ou ue seraient connus que d’uu tres-petit nom- 
bre de savaus, au lieu d’etre une richesse commune a 
tons. Un autre merite de uotre auteur , et celui-ci n'est 
pas le moindre, c’est d’avoir traite cette matiere avec 
tant de jugeinent , uni avec les grAces du discours, 
qu’on ne peut le lire sans s’y allacher fortemenl. Les 
antiquaires, disa t Winckelmann , sont comme quel- 
quefois les torrens , goulles quand on n’a pas besoin 
de leurs eaux , et se trouvant a sec lorsqu’elles 
seraient necessaires. Mais uotre Vjscomti , trop instruit 
pour ue pas etre a l’abri d’uu pareil reproche , ne 
s’arrete seulemetit que sur les choses qui pouvaient 
nieriter des observations particulieres. Je me suis per- 
mis , dit-il , quelques digressions , mais elles sont cour- 
tes , et toiljours a propos de quelque reflexion qui 
offraitde la nouveaute. Jo me suis fait une loi absolue 
Musee Pie -Clem. Yol. I. 3 
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de nepas tromper le public , autant qu il nia ete possi- 
ble , dans mes jugemens sur fart pour chacun des mo - 
munens , les remeUanl a fair tsms , et Ipur attribuanl 
toujours le degre d’pxcellence ou de mediocrite qu ils 
peuvent avoir. Enfin, mon intention a ete de ne pas 
rendre. mes explications communes d toutes les sta- 
tues y par exemple de Jupiter , d’ Apollon , de Ju- 
non , mais settlement propres au marbre qui en esl 
I’objet. 

La division des monumens, etude tres-necessaire , 
est aussi ingenieuseinent que sagement etablie par 
Visconti. Car en supposant que l’oii puisse dire que les 
monumens des arts sont a la science qui appreud a 
les eonnaitre, comine les materiaux et les pierres 
preparees pour la construction d’un edifice impor- 
tant: si ces objets, quelque precieux qu’ils soient, ne 
sout pas disposes avec la synietrie qui leur convient, 
s’ils ne sont pas places aux distances que l'art doit leur 
avoir assigne , s’ils sont unis avec des objets lietero- 
genes , si par un arrangement bizarre ils out confondu 
tous les ordres , jamais ils ne pourront composer on 
un temple majestueux , ou un palais superbe. Et cette 
comparaison peut , avec justesse, etre appliquee a tou- 
tes les sciences , mais surtout a celles des aniiquites. 
D’apres un pared principe Viscosti s’est determine 
a former un classeineut particulier des diviniles du 
ciel , des mers , de la terre , des enfers , avant de 
parler des heros ; a faire succeder a ceux-ci les ta- 
bleaux des faits de l’histoire ancienne et romaine , k 
les faire suivre par les statues des sages , des philo- 
soplres et des savans , et a terminer enfiu son ou- 
trage par les objets qui appartiennent a l’histoire na- 



55 

turelle , aux coutumes , aux arts , en placant chaque 
objet selon. l’ordre des terns, et selon le degre de rae- 
rite qu'il a, sous le point de vue de l’erudition ou de 
l’art. Cette admirable ordonnance dans le travail de 
notre savant nous represente, pour ainsi dire, en per- 
spective ldteudue immense de la science archeologi- 
que , de maniere que l’oeil puisse en saisir tout l’en- 
semble. 

Ceci nous a fait naltre une reflexion que nous ne 
laissons pas echapper , sans la communiquer a nos 
lecteurs. C'est qu’il n’est pas extraordinaire de voir 
des persounes qui affecteut du mepris pour les etudes 
des autiquaires, etmeme d’eu voir quelques-unes qui les 
tournent en ridicule , les attaquant par des sareasmes, 
d’aulant moins plaisans, qu’ils sont entierement depour- 
vus de sens , et ne prouvant absolument rien autre 
cliose que la sottise de ceux a qui ils echappent. Eu 
effet telle sorte de gens peut-elle s’imagiuer qu’il soit 
necessaire de tant savoir , settlement pour classer avec 
ordre et discernement les antiquites ? Dans le mise- 
rable heritage que nous ont laisse nos peres , l’iguo- 
rance n’est pas le moindre de dos malheurs. Car • 
soit qu’elle loue, soit qu’eile blame, ses eloges , comme 
sa censure, sont toujours une sentence rigoureuse qu’elle 
prononce contre elle-meme. Si elle se mc!e d’applau- 
dir , elle ressemble a ce personnage qui , dans l’ecole 
d’Apelles , admirait les estropiemens des membres 
dans un tableau, parcequ'ii les prenait pour des rac- 
courcis; qui louait des taches, parcequ’elles lui parais- 
saient des ombres, et regardait les defauts comme des 
finesses de l’art; ce qui excitait snr lui la risee du 
moindre des eleves du peintre. Si elle veut, au con- 
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traire , censurer, alors prenant avec affectation une 
marche iucertaine, mal assuree, qn’elle pretend guidee 
par la philosophic, elle va se perdre dans les tenebres , 
et finit par vous assurer , avec une sorte de confiance, 
que la lumiere importune et fatigue ses yeux , qui 
out ete formes trop delicats et trop sensibles pour elle. 

Le premier volume du Musee Pie-CIementiu ( que 
nous pouvous assurer etre en entier l’ouvrage d’Eiv«io 
Visconti , quoiqu’on lise sur le frontispice le nom 
de Jean-Baptiste son pere ) , ayant ete mis an jour, 
fut regarde par toute l’ltalie conime uu ouvrage clas- 
sique, le premier et 1 ’unique de ce genre (i). Lors- 
qu’ENNio publia le second volume en i 784 , apres 
la mort de son pere , il en reeueillit de tous cotes 
des eloges. Le troisieme volume, qui parut en 1788, 
le quatrieme en 1790, et les suivans , jusqu’au der- 
nier, produisirent un tel enthousiasme , que le public 
assigna a Ieur jeune auteur une place parrni les 
prodiges de sou sieele. Ce sentiment d’admiration, qui 
s’etendit bientbt jusques chez l’etranger, devint d’au- 
tant plus grand, que lorsqu’on le croyait entierement 
occupe d’uu ouvrage aussi difticile, et qui paraissait 
devoir exiger l’emploi de toutes ses veilles , on le 
vit trouver encore des loisirs suffisans pour trailer 
avec la meme finesse, le meme gout, et avec son style 
agreable , beaucoup d'autres sujets , dans lesquels il 
deployait une multitude de notions savantes. Ces dis- 
sertations d’une moindre etendue, a la verite, n’en 
etaient pas moins recommandables, par l’utilite impor- 
taate dont elles etaient pour accelerer les progres de 
la science archeologique. 


(1) baozi. Op. Post. T. J. pag. 297 . 
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On decouvrit en 1780, le a 3 mai , l’Hypogee des 
Scipions , c'est-a-dire le tombeau d’une des families 
romaines qui avait le plus merite de la patrie. Le 
souterrain etait encore praticable depuis vingt-siecles : 
Visconti le pareourut avec avidite , et il eut la sa- 
tisfaction d’y trouver, parnii quantile de beaux mor- 
ceaux, le plus aucien sarcopliage qui appartint a l’hi- 
stoire de Rome et a l’art. Sa dissertation stir ce mo- 
nument, qui parut imprimee d’abord daus l’Antliologle 
Romaine, reproduite ensuite avec des additions dans 
les volumes des Piranesi , est uu ouvrage singuliere- 
ment estimable. 

Thomas Jenckins rassemblait a Rome une riche 
collection de cipes , d’autels , de vases cineraires, 
demarbres, lesquels, pleins de merite sous les rapports 
de l’erudition et de l’art, joignaient encore celui d'offrir 
plusieurs inscriptions tres-remarquables. II pria Visconti 
en 1787 de Ini donner ^explication de ces monumens; 
et le savant archeologue le satisfit aussitot. 11 traita 
le sujet avec cette exactitude, cette clarle et cette brie- 
vete qui caracterisent toute Thabilete da plus erudit 
des ecrivains en ce genre. 

A la meme epoque , on deterra dans le territoire 
de Rome deux mosaiques fort bien travaillees, qui pro- 
bablement appartenaient aux ruiues de quelques ora- 
toires anciens. M. Joseph Nicolas Azara , ami des arts 
et des lettres , les acheta pour en orner sa superbe 
collection. Visconti, apres les avoir examinees, publia 
une savante dissertation , dans laquelle, apres en avoir 
fait la description la plus exacte, il demontra, avec beau- 
coup de jugement , que ces morceaux presentaieot des 
vestiges de l’ancienne superstition de deviner lavenir 
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par le moyen du feu (Iguispice), et a cette occasion 
il reunit et publia les notions les plus certaines sur 
la Pyromantie des auciens ; il etablit d’une maniere 
incontestable que les tragiques anciens la firent em- 
ployer par les personnages les plus distingues qu’ils 
placaient sur la scene ; et que l’artiste qni avait tra- 
vaille ces mosa'iques, y avait represente Cliteinuestre, 
une de ses suivantes , Oreste et Pilade. 

Dans l’annee 1792, le prince Marc- Antoine Bor- 
ghese engagea, avec des conditions honnetes , Gavino 
Hamilton, celebre peintre ecossais , a entreprendre une 
fouille dans l’etendue assez vaste d’une de ses posses- 
sions, appellee Pantan de GriJJi. On lie forma jamais 
de plus belle entreprise : celle-ei promettait les plus 
heureuses deeouvertes. E11 elTet l’on vit renaitre 
de ses mines, par cette fouille, la ville de Gabium , 
qni, selon Denys d’Halicarnasse , etait reduile do terns 
d’Auguste a quelques miserables cabanes d’holelle- 
ries. Visconti observa, avec sa sagacile ordinaire, les 
monumens qu’on en retira , et ses connaissances inap- 
preciables lui revelerent aussitot que les Gabiens qui 
avaient perdu des les premieres annees de l’Empire 
Romain leur ancienne splendeur, ce qni les fit ap- 
peller nulli par Properce et deserti par Horace, de- 
vinrent, sous les regnes d’ Antonin le pieux et de Com- 
mode, habitans d’one ville florissante. Elle eut a cette 
epoque la magistrature supreme des quatuorvires , un 
college d ’s 4 ugusta/cs qui avaient leurs prefets , d’autres 
ordres de prelres: elle renfermait un grand nombie 
d’habitans , de belles fabriques , des theatres pompeux, 
des temples, des portiques, des acqueducs, des sta- 
tues de bronze et de marbre, tous les ornemens enfin 
qui pouvaient rendre brillame une ancienne ville. 



Le meme prince apprit qu’il se trouvait dans sa 
Villa del Pincio , depuis environ deux sieeles , deux 
pierres grandes ornees de poesies grecqnes, et qn’elles 
y etaient abandonnees avec la plus grande negligence. 
Son gout pour les arts fut revolte de cet oubli cou- 
pable ; il les fit relever et placer devant on temple 
decore d’une elegante architecture , a-peu-pres coinme 
celui que le consul Herode Atticns avait fait construirb 
a Triopium , en l'honneur de Ceres el de Faustine. 
Viscojnti reproduisit alors ces deux petits poemes, qu'il 
retablit dans leur veritable lecon. 11 en decouvrit 
1’ auteur, qui fut Marcellus Sidetes, el il les traduisit en 
vers latins et en vers italiens. 11 les accompagna de 
commeutaires , que ni Casaubon, qui le premier avait 
examine ces poemes, ni le renomme critique Sal- 
masius, qui les avait expliques , n’eussent pas de- 
daigne d’avoir fait; ils se fussent meme empresses de 
citer dans leurs ecrits, corame autorites, les reflexions 
pleines d’erudilion de l’Antiquaire Romain. C’est iei 
le lieu oil nous devrions parler amplement de ses 
observations sur le superbe onix representant mi Ju- 
piter Egiocus, qui fut transport^ de l’Asie a \enise. 
Ce monument, pour parvenir en Europe, ne fut pas un 
des fruits de la guerre et des rapines qui l’accompa- 
gnent , comme le furent les pierces gravees que pos- 
sedait Mitbrydate. Il fut acquis par le Cavalier Zu- 
liani , ardent amateur des antiquites , pour enrichir 
sa patrie de ce morceau rare. 

Ici trouverait place la lettre savante qu il ecrivit sur 
le plomb, ou plutot sur la Tessere du Musee de Pa- 
ris , examinee d’abord par Sestiui. Enxio sut y 
irouver des notions importantes sur le college de la 
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jeunesse , sur ses spectacles , surses chasses, etsurses 
representations dramatique*. Nous pourrions aussi en- 
tretenir uos lecteurs de deux monumens qui furent 
consacres k la memoire d’Antoaia Augusta. L’un cst 
un plomb , qui conGrme la Tessere dont il vient 
d’etre parle , et qui iepand encore dessus une nou- 
velle lumiere. L’autre est une epigramme grecque de 
Marcus Pompeius Theophanes le jeune. L’affranchie 
Eone, favorite de Drusus et d’Autonia, avait fait gra- 
ver cette epigramme sur le marbre , pour indiquer le 
temple qu’elle avait fait corrstruire , en l’honneur de 
Venus Anadyomene, pros de Sinuesse ( aujourd’hui 
Mondragon), dans les delicieuses contrees de la Cam- 
panie. Nous Gnirons enliu par donner une idee de 
1’ explication qu’E«r<io fut charge de faire des pein- 
tures qui etaient sur un vase de terre, appartenant au 
prince Poniatotvscki ; de ce qu il a ecrit sur une an- 
cienne toilette d’argent tres-curieuse , et sur une 
pompe liydraulique non moins curieuse. Pour ne 
pas donner trop deteudue a ces notices, nous nous 
absteuons de rappeler beaucoup d’autres opuscules 
egalemeut estimables. ’loutes ces pieces , que nous 
avons rassemblees , feront partie de la classe que nous 
indiquons sous le litre d OEuvres melees. Nous ne 
pourrons nous dispenser neanmoins de faire observer 
a ce propos , que ces ouvrages , et particulierement 
le Muscn P ie - Clem en t in , furent les bases de la haute 
reputation de Visconti. Reputation telle , que les 
savans de tons les pays recliercliaient ses opinions , 
que ses derisions etaient regardees comme inconte- 
stables et sans appel, que ses reponses aux questions 
qui lui etaient adressees , se recevaient couxme de 3 



oracles. Ces ecrits pleins'de science , et brillans d’eru- 
diiion , publies dans les Ephemerides Romaines , dans 
1'Anthologie et dans tous les ouvrages periodiques 
qui s imprimaient a Rome , se distinguaient par leur 
merite parmi les autres ouvrages qui composaient ces 
receuils. On peut done assurer que le pape Pie VI , 
qui a attache a sa memoire de glorieux souvenirs, en 
elevant ce grand homme a la place de directeur du 
Musee Capitolin , fit beaucoup pour la gloire de 
Rome et de toute l’ltalie , et s’honora lui-meme par 
ce choix. 

Tout ceci etant counu depuis plus de vingt annees, 
il nous semble que c’dtait basarder beaucoup trop 
que d’adresser a l’ltalie , comme a fait quelqu’un n'a- 
gueres , le reproche amer , (\\xElle ne sut admirer 
Vi scout t quapres qu’il fut eloigne , et settlement 
pareeque la France , en lui restituant les monumens 
des arts qui lui avaient ete enleves , ne voulut pas 
lui rendre ce grand homme. La France, il est vrai , 
n’a pas voulu restituer Vtsco»Ti a sa patrie: mais si 
nous avons bien saisi le sens de ce passage , il in- 
diquerait plutot , suivant nous , qu'elle desirait qu’on 
le lui restituat , et qu'elle le demanda. Croit-ou 
que nous ayons oublie , que ce fut au milieu de 
nous que Visconti ficrivit ses meilleurs ouvrages, 
et que ce fut de Rome, de 1’Italie entiere , que 
la France apprit ce qu’il valait? Ne fut-ce pas a 
Rome, dans l’ltalie , qn’il commenca a fixer sa re- 
nommee ? Ne fut-ce pas Rome qui lui accorda l’hon- 
neur, envie par tant d’autres , d’etre, quoique fort 
jeune encore , le directeur du premier tresor d’an- 
tiquites de l'Europe ? Qui done peut sc vanter 



4 2 

qufil notis ait appris a admirer ce savant notre com- 
patriote ? Serait-ce la France , qui trouva reunie dans 
Visconti seal , toate la science que possedaient en- 
semble ses plus celebres academiciens ? Serait-ce FA1- 
lemague, ou l’Angleterre, qui devenues nos rivales en 
tout ce qui appartient aux progres de Fesprit bu- 
main , ne nous ont encore offert personne qu’elles 
puissent comparer k Ennio , dans cette science qui 
exige des counaissances si difficiles a acquerir? Si 
par la faute des circonstances , le malheureux Persee 
fut trAine , avec mille braves Macedonians , derriere 
le char de triomphe de Paul Emile; et si Polybe, 
que 1’on voyait parmi ces captifs, fut choisi par 
Pub. Seipion , pour etre son ami, devons-nous le 
reprocher a l’Arcadie , a la Macedoine, a la Grece 
subjuguees? Que la raison nous apprenne done qu’il faut 
baisser la tike sous les coups du sort. Nous uous con- 
solerons en nous rappellant, que les Grecs furent ho- 
nores par les eloges que leurs superbes conqueraus 
prodiguerent a Polybe, par le respect avec lequ el ils 
prononcaient son nom , et par l’admiration que leur 
inspira son merile. 

II esi certain que les sciences et les beaux arts 
fleurissaient eu Italic , a l’ombre de l’olivier de la 
paix, au milieu des charmes de l’amitie , et avec le 
secours de l'cpulence , quand Fetonnante revolution 
francaise apporta des changemeus dans plusieurs etais. 
Rome recut uue secousse, qui en bannit le Pape, qui 
detruisit les ordres anciens , et renversa le gouverne- 
ment pontifical. On vit renaitre la republique ro- 
maine, et avec elle des senateurs nouveaux, revetus de 
la toge , des consuls precedes de licteurs , des tri- 
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buns , des prdteurs , des magistrats nouveaux , qui 
prirent place au Capitole. Ennio Quirino Visconti 
jugea a propos de s’asservir a la force des evene- 
mens ; et si 1’opinion publique et la confiance l’ele- 
verent au eonsulat, sa probite, sa prudence et sa 
fermeie lui concilierent l’estime de tous les partis , 
et le mirent a l’abri de toute espece de reproches. 
C’est avec un sentimeut de respect qu’on se rap- 
pelle a Rome le motif honorable qui lui lit deposer 
les faisceaux consulaires , devant un vainqueur , ou- 
bliaut le respect qu’il devait lui-meme a cette di- 
gnite qu’il avait creee. La nouvelle republique eut une 
courte existence. Le chef des armees francaises , ja- 
loux d’orner son char de triomphe k Paris des mo- 
numens precieux des arts que Rome renfermait, les 
enleva a l’ltalie, pour les transporter stir un sol 
etranger. Ennio, attache a ces tresors , depuis loog- 
tems confies a ses soins , et sur lesquels il avait si 
savammeut ecrit, ne voulut pas les abandonner ; il 
les suivit a Paris. Arrive dans cette ville en 1 799 , 
il y fut accueilli de la maniere la plus distinguee 
par ses habitans ; et peu de terns apres , il y fut nom- 
ine Conservateur du Musee des Antiques. Il serait dif- 
ficile d’exprimer le plaisir que ce choix inspira aux. 
meilleurs esprits de la France. Tous applaudirent 
au jugement et a la sagesse des Gouvernans , qui 
donnaieut au Mus^e national un appui si utile et si 
digue de ce superbe monument des arts. Il sufiira 
seulement de rappeler les expressions remarquables 
de M. Milliu (1): Qu’Enbio Quirino Visconti ctait 

(1) La Fiance vient de perdre ce savant infatigable , et archtfo* 
logue edairc'j noire ami, le 16 d’aout 1818, 




la conquetc la plus precieuse que la France eut faite 
en Italie (i). A ces paroles, ajoutons celles du cele- 
bre peintre David (a) : Que la France •voyail avec 
les memes sentimens d’ admiration les chefs-d’ oeu- 
vres de sculpture des grecs , el leur savant interprets. 

Emsio placa les monumens dans le Musee fran- 
cais , suivant 1 ordre qu’il avait deja donne aux an- 
tiquites, pour en rendre la science facile. II ecrivit 
de savanles dissertations dignes de sa reputation , et 
qui acheverent de faire connaitre aux Francais tout 
son merite. L’Institut qui venait d’etre cret; , l’ap- 
pela dans son sein. Lorsque cette assemblee de sa- 
vans et d’artistes recut depuis une uouvelle organi- 
sation , qui permit d’attacher ses membres a plusieurs 
classes , en leur donnant la faeulte de cumuler les 
emolumens attribues a ces classes, Ennio , d’apres 
le vceu uuanime de ses collegues , fut porle a une 
place qui venait de vacjuer dans celle des belles 
lettres (3). C’est aiusi qu’on doit interpreter cette 
expression obscure , qu’il fut doublement academi- 
cien de Paris , c’est-a-dire , qu’il etait en me me terns 
membre de l’academie des beaux arts, et de celle 
des inscriptions , qui sont deux subdivisions de ce 


(1) Millin. Monum. antiques ine'di s. T. 1. p. 3 . 

(2) flfontieur Univers. 1818 , n. 4 ». i 8 ( 5 . 

( 3 ) » Voi gia sapete che nel iSo 3 1 ' Imperatore , allora primo 

» Console, mi nomino membro dell’ Istituto nella Classe dellc 
» Belle Arti. Nella nuova organizzazione che ne fece , e che in virtu 
» di qnesta stessa organizzazione che permette di appartenere a 
j) piii classi e moltiplicarc i trattamenti, 1’ anno segueute concorsi 

» a un posto vacant* nella classe di Jetteratura antica , e l 1 2 3 * * * ottenni 

» subito per libera elezione de 7 miei confratelli. » Lettre ined - 
d'E. Q. Visconti a M. le Chew. Luigi Larnberti , dont nous avons 

la copie . 
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corps. Pare‘1 houneur n’est pas etranger pourles savans 
d’ltalie ; plusieurs l’avaient deja obtenu en France; 
et nous lisons dans liiistoire de ces academies , les 
eloges brillans que l’on y fit de quelques bom- 
mes de merite, nes dans notre patrie. Mais Enxio eut 
de plus qu’eux, l’avantage d’avoir e.e le seul elu eu 
meme terns, niembre des deux academies. Ses colle- 
gues et le public etaient bien persuades , que s’il 
apportait dans une de ces classes, un jugement sur, 
un gout eclaire , des connaissances sans bornes sur 
tout ce qui appartient aux arts et aux antiquites, 
il devait etre considere dans l’autre classe , comme 
un livre plein d’erudition , que l’on pouvait consul- 
ter avec fruit a tout instant, et comme un tresor 
iuepuisable de science; ce qui fit dire a M. Quatre- 
mere de Quincy , que (i) pour se faire une juste 
idee du meiite de Viscoxti, il faudrait ne former qu’un 
de Eensemble des homines rarcs cjui coanposeut ces 
academies , et que l Europe admire. 

Nous devrions , en suivant un certain ordre, don- 
ner ici quelques courtes notices sur plusieurs des 
ecrits qu’il publia alors. Par exemple , nous parle- 
rons de sa dissertation sur les statuaires grecs , qui 
portereut le nom de Cleomenes. File nous apprit a 
connaitre le celebre artiste auteur des Thespiades , 
le createur de la Veuus , surnomme'c de Medicis , 
le type immortel des graces et de la beaute. L’in- 
terpretalion des deux Zodiaques de Tentyra ( au- 
jourd’hui Dendera ), dont Larcher a orne sa tra- 
duction dTIerodole ( 2 ) , fait partie de ces ecrits , 


(1) j Moniteur Univ. 1 . c. 

(2) Histoi'-e d^Hcrodote , nouvelle edition > 1802. T. 2. pag. 56 -. 
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parmi lesquels on distinguera celui sur un bas-re- 
lief en marbre de Numidie , fait en l’honneur d’A- 
lexandre-le-Grand , oil l’on remarque l’Europe et 
l’Asie , personnifiees pour la premiere fois , par un 
artiste gree ; et oil se trouve representee la troisieme 
bataille, qui fat la derniere , donnee a Arbelles con- 
tre Darius (i). Oil remarquera aussi dans cette col- 
lection de ses ouvrages, l’explication des vases peints 
du Musee fran?ais; une notice sur la statue egyptienne 
en basalte , d’un style tres-antiqne , qui se voit a 
S. Cloud, et qui fut apportee du Caire par M. de la 
Tourbie. Cette statue est d’un tres - beau travail, et 
la plus grande de ce genre que l’on connaisse (2). 
Laissons de c 6 te plusieurs ouvrages , non moins in- 
teressans , de notre auteur, pour nous occuper de 
suite avec nos lecteurs de celui qui les surpassa tous. 

Visconti entreprit alors son Iconograpbie Grecque 
et Romaine , 011 la collection des portraits autheuti- 
ques des hommes les plus fameux de l’antiquite. Ce 
travail immense , qui offre un tableau precieux , deja 
tente par quelques-uns et abandonne par tous, reunit 
dans pen de volumes seulement , les images res- 
pectables des hommes qui , par leurs vertus et par 
leurs actions eclatantes , furent liionneur de leur sie- 
cle, la gloire du genre humain , et qui devinrent 
l’objet de Tadmiration de tous les ages. L’amour, ou 
l’amitie , dit-on , essayerent , en tracant les contours 
indiques par l’ombre , a fixer d’uue facon durable 
les traits des personnes cileries : mais la reconnais* 


( 1 ) V. Examen critique des anciens II,storiens d' Alexandre-U*- 
Grand. Sec. Edit. Pans , 1804 , pag. - 
( 0 ) V. Magas- Encyd. i8o3. T. V. pag. 499' 
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sance et le respect inventerent , pour conserver ces 
traits , an moyeu bien superieur. L’admiration qu’a- 
vaient excitee !es vertus sublimes de quelqi'es mor- 
tels favoris , privilegies de la nature, enflamma {’ima- 
gination des artistes, elle guida leur main , de sorte 
rpr’ils nous transinirent sur la pierre, sur le marbre, 
les traits et la resseinblance des bsros. Ils les rendi- 
rent coinme vivans dans leurs images, qui semblaient 
inspirer et stimuler l'espece humaine indolente , a 
imiter leurs genereuses actions. Ces portraits furent 
d’abord places dans les temples , pour y etre con- 
temples avec veneration par les peuples. On les fit 
ensuite frapper sur les mounoies, afin de les repandre 
et de les faire passer facilement dans toutes les mains. 
Apres avoir orne les places publiques , les tbeAtres, 
les cirques , les palais , les tombeaux, ces ouvrages 
du sentiment et de l'art sont venus deoorer nos 
bibliotheques , et former la plus noble richesse de 
nos Musees. C’est uue chose vraiment digne d'etre 
observee , que cette ardeute curiosite qu’ont geuerale- 
ment tons les hommes , pour eonnaitre les traits de 
ceux qui se sont distingues par leur merite. Cette cu- 
riosite prend, peut-etre, sa source dans la nature, 
qui nous a condamucs a tie pouvoir lire que sur la 
superficie des objets. Mais rhomme savant va pi us 
loin; il se dedommage, en cherchant a deviner sur 
la physonomie, dans l’ensemble de 1'exterieur , le ca- 
ractere de lame , que souvent il y trouve empreint : 
et avec sa profonde penetration, il y decouvre jusqu’aux 
bonnes on mauvaises qualites , jusqu’aux passions no- 
bles ou honteuses de cette ame. C’est pour cela que 
les effigies des personuages celebres appartiennent a 
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l’histoire, aussi bien qtie les reeits de leur actions; 
et les unes comme les autres , deviennent egalement 
les delices des savans , et l'objet de leurs rechercbes. 

M. Raoul-Rochetle nous apprend, que Visconti 
composa sou Iconographie en se jouant(i). Que cela 
soit : mais , ajoulons avec M. Millin , que c’est un 
outrage precieux a lire et quit faut etudier ( 2 ); 
pour l’ execute r, dit-il , surtout dans la par tie grecque , 
il ne fallait pas moins que les grands talens de 
M. Visconti, qui y employs cependaut quatre annees. 

Napoleon, qui accueillait toules les grandes idees , 
par le moyen desquelles il pouvait l'niprimer dans 
les esprits etonnes le sentiment de sa puissance , et 
provoquer de l’enthousiasme pour sa personne , or- 
donna cet outrage a Visconti ; et Talleyrand , qui 
etait son ministre , le fit executer aux depens du tie- 
sor public (3). 

Nous ne pouvons , a ce sujet, passer sous silence 
un fait remarquable ; ce sont les liommages que Vi- 
sconti, simple chevalier, recut de cet homme absolu, 
qui voulut bien associer le savant a sa gloire per- 
sonuelle. L’impression de l’lconographie , qu’est un 
des cbefs-d’ceuvres de la presse , etant terminee , 
Ennio presents a Napoleon Texemplaire d’usage avec 
la dedicace ; ce qui lui merits un accuei! tres-di- 
stingue , des eloges dus a son genie, et une recom- 

(1) Journal des debats 7 mars 1818, p . 4 * 

(2) Magas. Encycl. 1810. T. V> pag. $12. 

(3) » Sto lavorando ad una grande opera contenente l 1 Iconogra- 
» fia Greca e Romana , ossia la Collezione di tutt’ i ritratti au- 
» tentici di tutta rantichita. L* imperatore me 1’ ha ordinata , e il 
» Ministro delle Relazioni Estere M. Talleyrand e quello che la fa 
'•) eseguire per conto del Ministero «. Lett . ined . d'E. Q . Visconti 
xu chev. L> Lamberti , fevrier 1806. 
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pense magnifique. Napoleon ensuite, comme s’il ve- 
nait de saisir une idee qui se piesentait a son esprit, 
lui dit « Je veux reserver pour moi toute l’edition. 
Quels sont les hommes, dans toute l’Europe , capables 
de faire uu seinblable ouvrage ? » Visconti repondit a 
cela modestement, et avec la rougeur sur le front. « Eh 
bien , ajouta Napoleon, donnez-moi une note de tous 
ceux a qui il vous plairait d’en offrir un exemplaire , 
ou de ceux que vous jugerez dignes dece present » Vi- 
sconti rougit encore davantage, et promit d’obeir a cette 
volonte singuliere. Cependant ce discours surprit tout 
le monde. Car on connalt bien deja quelques prodiges 
dans l’histoire, par exemple un Denys qui se transforme 
en cocbersurson cliar royal, pour conduire Platon en 
triomphe dans les rues de Syracuse ; un Alexandre 
Severe, qui couvrit de son manteau imperial le juris- 
consulte Ulpien, pour l’honorer en le revetant de la 
pourpre , et pour lui former un bouclier contre les 
attaques de ses rivaux avec ce vetement royal : mais 
un savant qui fit a ses amis, a ses compagnons d’e- 
tudes, le don de ses ouvrages par la main d’un sou- 
verain , qui s’honorait de les dijtribuer , e’etait une 
chose inouie , et dout Visconti seul a pu fouruir 
l’exemple. 

Nous jugerions toutefois , que le plus grand rayon 
de gloire qui ait houore les talens de Visconti , fut 
celui qu’il dut au parlement d’Angleterre. Lord Elgin, 
ambassadeur de la cour de Londres pres de la Porte, 
ayant reside pendant plusieurs annees a Constantino- 
ple, fit faire, par d’habiles peintres el des arcliitectes , 
la recherche des veuerables restes de la giandeur 
d’Athenes , et des autres villes celebres de la Grecq. 

Musee Pie-Clem. Yol. I. 4 
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II fit transporter a Londres, en iSi 5, nne grande quan- 
tite de marbres sculptes , ou charges d’inscriplions 
rares qu’il avait rassembles. Parmi ces marbres se 
trouvent les statues de l’lllissus et de Thesee ; les me- 
topes , les frises et les bas-reliefs du Parthenon, qui 
sont d’uue beaute merveilleuse. On proposa d’en 
faire [’acquisition aux ddpens de 1’etat , pour en pro- 
curer la jouissanee au public. Mais les opinions sur la 
valeur de ces monumens furent tres-differentes les unes 
des autres. Quoiqu'on eut le jugement qu’en avaient 
porte Bancks , Hamilton, Flaxman, Nollekins et West , 
ainsi que celui d autres personues renommees par leurs 
connaissances , par leur gduie et par des ouvrages d’un 
merite incontestable ( 1 ), les membres de la chambre 
des Pairs et de celle des Communes , ne pouva ien 
s’accorder et se determiner, sur la somme qu’il con- 
venait de donner pour acquerir cette collection. Le 
parlement prit enfin le parti d’appeler a Londres 
Visconti , qui etait a Paris ; de lui remettre le soin 
d’apprecier ces morceaux , et de decider de leur prix. 
II partit aussitot, et ne tarda pas a prouver, qu’il dtai t 
propre k satisfaire a tout ce qu’on attendait de lui 
dans une commission qui prdsentait tant de diffi- 
cultes. Car ayant examine avec attention les morceaux , 
et decouvert leur excellence, il eslima qu’ils ne pou- 
vaieut pas valoir moins de 35,ooo guindes. La con- 
fiance qu’on avait eu lui n’eut pas de bornes. Son 
experience et sa sagesse avaient inspire a cette 
nation un tel respect, que toute espece d’affection 

(i) Report from the select commute of the house of commons on 
the earl of Elgin collection of sculpture, marbles , ec. Loud. j8i6. 
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partieuliere ayant cesse dans la contestation elevee sur 
cette affaire , on fit payer a lord Elgin, par le tresor 
public, la soinme fixee par le savant antiquaire italien. 
Les deux memoires, et la description de ces marbres 
qu’il eerivit , et qu’il adressa aux deux academies 
frangaises , parcoururent rapidement toule l’Europe , 
en langue frangaise , anglaise et allemande. 

De retour a Paris , lorsqu’il pouvait se regarder 
comme eleve au plus liaut degre de gloire qui dut sa- 
tisfaire son anie , et qu’il jouissait du bonbeur inesti- 
mable d.e posseder une epouse vertueuse et cberie , 
et deux fils qui suivaient dignement ses traces; lorsqu’il 
reveuait, avec joie, se livrer a ses delicieuses occupa- 
tions ; lorsqu’on imprimait, avec une magnificence dgale 
a la premiere, l’Icouographie Romaine; lorsque le jour- 
nal des savans receuillait ses jugemens, oil se decou- 
vrait un maitre habile qui corrige en encourageant , 
et qui lorsqu’il loue , sait desarmer l’envie, et reu- 
nir les suffrages de tout le monde , ce fat alors que la 
mort cruelle trancha des jours si preeieux a sa fa- 
mille et au monde savant. Le 7 fevrier de la presente 
annee 1818, accable par une douloureuse affection 
dans le sisteme uriuaire , Ekwio expira , au milieu 
des etnbrassemens et des larmes de tout ce qu’il avait 
de plus cher. Perte irreparable, dont l’ltalie , dont la 
France, dont l'Europe entiere, seront long-tems incon- 
solables ! Son corps fut accompague au lombeau ptr 
beaucoup de persounages d’un haut rang , et par toas 
les membres des deux academies, dont il avait ete 
l’ornement. MM. Emeric David, de, la classe des uelles 
lettres , et Quatremere do* Quincy, secretaire perpe- 
tuel de celle des beaux arts, prononcerent , pendant 

l«74-» 



la ceremonie funebre , des eloges qui ont ^ie repetes 
dans toute l’Enrope. Visconti etait chevalier de la 
legion dhonneur; associe etranger des academies de 
Berlin, de Goeliingue , de Vienne, de Londres, de 
Wilna et de Munich. On assure qu’il n’exisla pas de 
plus homme de bien , ni quelqn’im plus lidele dans 
l’accomplissement de ses devoirs , comme pt re , com- 
me ami sincere , comme lettre lionnOe et done d’un 
caractere sociable. Ce qui doit etre considere en Ini com- 
me une des qualites la plus estimable chez tin savant, 
ce fut une tres-grande modestie , et un repoussement 
sans affectation , des louanges qni lui etaient perso- 
nellement adressees. Les horames qui jonissaient dans 
le monde de la consideration accordee a letir naissance, 
ou a letir rang; ceux qui l’avaient meritee par leurs 
talens ; les academiciens ses collegues , ses amis ; les 
etrangers , des jeuues gens ineme qui etudiaient , tons 
s’adressaient a lui avec confiance , tons etaient remits 
avec amenite , avec graces. On jouissait de ses lumie- 
res avec admiration ; on reccvait ses conseils avec res- 
pect, et personne nc le quiliait, sans etre satisfait de la 
inaniere dont il avail ete accueilli , et sans etre plus 
iustruit qu’avant de s’etre entretenu avec lui. n Qui 
pourrait , disait Emeric David, converser avec Vi- 
sconti, sans etre penetre de ce ton de bonte qui le 
distingue, autant que son inalterable simplicite ? » Cette 
sifriplicite, vis-a-vis de beaucoup de gens, eut pu parai- 
tre une espece de stnpidite, si son rnaintien noblement 
soul nn, si les reflexions judicieuses qui ornaient ses 
discoc s, n’eussent fait appercevoir, ce qui etablit la 
difference qu’il y a entre une ame elevee par des 
idees grandes , et un esprit borne. On ne decouvrit 
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jamais dans ses discours , ni daus ses ecrits , la moin- 
dre apparenee de presomption ct d’orgueil , ni quel- 
ques expressions qui laissassent entrevoir qu’il sentait 
tout ce qu’il valait, quoiqu’on lui eut facilement par- 
donue ce sentiment d’une superiorite , aussi bien re- 
conn ue par tous les savans. De sorte que , quicon- 
que connait la vanite des gens de lettres, et jusqu’a 
quel point elle s’eleve ; quiconque sait combien la 
plupart , eufles d’un orgueil insupportable , se croient 
offenses , si on les approche avec line coufianee fami- 
liere , quelque honnetete qu'on y mette ; combien leur 
sont peu agreables ceux qui les voient sans les ado- 
rer ; quiconque a une idee de l’acharnement ayec 
lequel ils font tomber leur mepris sur tout ce qui 
n est pas eux , pour s’etablir une reputation qui les 
flatte; et enfin quiconque a pu s’apercevoir , que beau- 
coup de ces homines de lettres ne pensent a se faire 
paraitre grands, qu’a force d'injurier, et de meltre 
sous leurs pieds tous les liommes a talent leurs ri- 
vaux , ne trouvera pas extraordinaire qu'Eswio Q. 
Visconti , pleiu de modestie et de bonte , se soil 
attire, dans toutes les cpoqnes de sa vie , l’amour et 
l'estirne de tout ceux qui 1'approcherent. Celui-la ne 
sera pas surpris qu’avec de pareilles qualites, accompa- 
gnees de grands talens , il n’ait excite des senlimens 
d’affection et de respect, que la fierte humaiue s’obstine 
quelquefois a refuser menie aux empereurs et aux rois. 
La puissance commande bien le respect; le savoirl'ob- 
tient, et jusqu’a l’admiration : mais les douces affec- 
tions de l ame ne s’attachent qu a celui qui reunit 
aux titres de grandeur on de science, une modestie 
constaute et une bonte raisonnee. Ces qualites rares, 
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qui sont comme des vertus celestes , forment tellement 
1’ essence des geuies superieurs , que nous sommes tous 
persuades que sans elles , on ne peut etre consider^ 
comme un veritable savant, et qu’il n’y a que des 
hypocrites et des ignorans qui ne les possedent pas, 
ou qui les affectent maladroiteinent. 

Heyne , Eckhel , Boettiger, Barthelemy , Dacier , 
Sacy, Oderico , Lanzi, Lamberti, Marini, Morcelli , 
Monti ( tous noms qui nous rappellent l'idee de la scien- 
ce elevee k un degrd superieur ) dans nos rapports, 
soit en conversaut , soit par lettres , sort parleursou- 
vrages, tous se sont accordes a nous dire, qu’ils avaient 
remarque dans E. Q. Visconti un caractere de bonte 
et de delicatesse invariable, plein de candeur, et 
d’nne louable modestie qui ne se dementit jamais. 

Apres des temoignages si augustes , nous avons re- 
connu combien nous serions faibles pour louer un si 
grand homme. Jaloux cependant de manifester, autant 
que nous le pouvons, les sentimens d’admiration et de 
respect qu'a excite en nous celui qui fut la gloire de 
notre patrie , celui que la France , l’Angleterre et 
son siecle surent admirer, celui qui nous guida 
et nous eclaira dans nos dtudes , nous terminerons 
cette notice par ce que sa lecture a inspire beau- 
coup mieux a notre maitre et notre ami , le celebre 
Morcelli, dont la plume savante , noble, elegante , et 
dont l'elevation des pensees devaient en tirer tout ce 
qui pouvait dignement etre place pres du portrait de 
1'Humme lllustre que les arts et les sciences vien- 
nent de perdre, que nous regretterons long- terns, et 
dout nous rassemblons scrupuleusemeut et avec respect 
les ouvrages dans cette edition , aux soins de laquelle 
nous avons ete appelles. 
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MUSEE PIE-CLEMEKTIK. 

I. r£ PL AN CHE. 

Jupiter *. 

Nous avons la satisfaction, en comraengant la 
classe des Divinites par Jupiter , leur souveraiu , 
de presenter la plus belle image dc ce dicu, que 
nous ayent Jaisse la religion et l’art des ancieus 
Le sculpteur grec a employe tout son talent 
pour exprimer dans cette pliysionomie noble et 
majestueuse , l’idee que les payens, d accord 
en cela avec leurs philosophcs, s’etaient forme 
de cc dieu qni crea et qui gouverne l’univers (i). 
11 l’a reprcsente assis dans l’anitude qui convient 
a un souveraiu ( 2 ). L’aigle qui lui sert de mes- 


* Hauteur 9 palines 5 onces , sans la plinilic. 
(:) Eschi : e, Promethee vaincu, vers. 49 et 5o. 
(■>.) Callimaque , Bjrnme a Jupiter. 



58 

sager est a ses cotes. II s’appuye de la main 
gauche sur son sceptre , et sa droite posee sur 
ses genoux soutient le foudre, son arme terrible 
et sa marque distinctive. Mais ce visage oil respi- 
rent la tranquillite et la serenite : 

.. . qua ccelum , tempestatesque serenat (i). 

peut plutot nous faire croire , qu’au lieu d’un 
foudre, ce dieu propice tenait dans sa main 
tine patere comme pour agrder et recevoir des of- 
frandes. C’est ainsi qu’on voit le Jupiter gardien sur 
les monnoies de Neron , ou la Vietoire ; le Ju- 
piter vainqueur sur celles de Domitien ; ou en- 
core les trois Graces qui ornaient le trone du 
Jupiter de Phidias a Olympia (2) ( et on la 
voit dans la main de Junon sur une rare me- 
daille de moyenne grandeur de Faustine la jeune, 
dans le Musee Albaui )■ ou enfin les Heures ou 
les Saisons , comme dans un medaillou de Com- 
mode au Vatican. La tete de notre Jupiter, or- 
nee d’une ample barbe et d’une epaisse chevelure 
bouclee s’incline legerement, comme pour faire un 
signe d’approbation. Cette belle statue, qui fut 
admiree pendant long-tems dans le palais Yeros- 
pi, et qui annonce le meilleur siecle de l’art 
chez les Grecs, a toujours ete estimee d’un grand 
prix par les anciens et par les modernes. La pe- 


(1) Virgile, Eni. I, vers. 2jg. 

(2) Pausanias, Eliac. I, chap. XL 
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tite copie trouvee sous terre pres de Corinthe , 
il y a peu d’anuees , appartenante a un voyageur 
anglois (i) qui l’a crue le Neptune Isthmique, 
est uue preuve du cas que les anciens faisaient 
de cette statue. Comme aussi qu’elle ait ete dessinee 
par le celebre le Brun ( 2 ), parmi les plus beaux 
monumens de Rome , cela indique combien elle 
etait consideree par les plus habiles artistes mo- 
dernes. 


PLANCHE 11. 

J U N O N \ 

La fxdelite du dessin fait d’apres cette exccllente 
statue, presque colossale, et tout ce que nous pour- 
rions en dire , ne donneront jamais une juste 
idee de son merite. C’est certainement une des 
plus belles figures drapees , qui nous reste de 
l’antiquite : et ce qui en augmente le prix , c’est 
sa conservation et sou integrite , puisqu'il ue lui 
manque que les bras , qui meme chez les anciens 
avoient deja ete restaures. L’air de tete , son or- 
nement , le grandiose de ses vetemens, et la di- 
gnite de sou attitude , nous la faisant reconnaitre 


(r) Le chev. Franjois Skipwith. 

(2) Montfaucun, Antiq. Expl. T. I , part. I, plancbe It , 
nuni. 1. 

* Hauls, sans la plimlie, 12 palmes , '/j once. 
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facilement pour une Junon , nous en regrettons 
davantage la perte desesbras, auxquels l’artiste 
grec , pour rivaliser Komere , aura donne la plus 
grande beaute dans les formes ; qualite particu- 
liere a cette deesse, que les poetes ontconstam- 
ment surnommee /ievxo/ls voc,. Les medailles et d’au- 
tres anciens monumens remplacent aisement ce 
qui lui manque , c’est-a-dire , la patere qu’elle 
devait avoir, et le sceptre sur lequel elle s’ap- 
puyait, attril)uts ordinaires de la relne des Dieux. 
L’elevation indiquee du bras gauche, et la douce 
inclioaison de la lete vers la droite , ne laisseut 
aucun doute sur l’actiou de la figure , et sur In- 
sistence des attributs que nous venous de lui dou- 
lier. En ne considerant que l’art , tout est interes- 
sant et admirable dans cette statue. La grace 
dans les contours , la beaute et la majeste de ces 
grands yeux , qui lui out fait donner le nom de 
fiooTtic , la sonplesse ct l’elegance des draperies, 
la finesse du travail dans toutes ses parties, la 
font regarder commc Fouvrage de Fun des plus 
grands artistes de la Grece. Si nous ne manquions 
pas de trop de donnees propres a en verifier Fiden- 
tite , nous pourrions dire que cette statue fut celle 
de Praxitele , en pied egalement , et beaucoup 
plus grande que nature (i),que l’on admira dans 
le temple de Platee. Mais nous ne pouvons di- 
stinguer presentemeul 3 avec precision , la ma- 


fi) Pausaa. Beotiq. cSiap. 3. 
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niere de ce grand raaitre , dont nous ne con- 
uaissons les ouvragcs , suivant de plausibles con- 
jectures , que par quelques copies : et nous ne 
savous pas non plus d’oii nous vieut cette statue 
depuis des terns si recules. Ce qui est a no- 
ire conuaissance, c’est qu’elle fut decouvcne vers 
le siccle dernier, dans une fouiile entreprise par 
ordre du cardinal t'rangois Barberini , sous la 
direction de l’amiquaire Leonardo Agostini, dans 
le monastere de S. Laurent in Panisperma , oil 
les topographes de Rome placent les Thermes 
d'Oiympiade, personnage incertain (i\ 

La ressemblance du diademe avec celui que 
l’on rernarque sur quelques medailles a la tele 
de la Justice, que Ton croit representer le por- 
trait de Livie, lit d’abord donner le nom de cctte 
premiere irnperatriee a la statue ; parce qu’on 
ne refl chit pas assez que la beaute sublime des 
traits de ce visage, bien loin de nous offrir tin por- 
trait, nous montre uue physionomie tout-a-fait 
ideale , et qui n’a aucun rapport avec les effi- 
gies connues de cette irnperatriee ; et que le style 
merae de la sculpture reporte cette figure a des 
sieeles beaucoup plus recules. A coup stir , en 
observant le style de la tete , on v verra tin je 
ne sais quoi de ce carre , dont parle Pline 
scion la phrase de Larron (2). Et si l’on re- 
marque avec attention la mauiere dont cst traitee 


(1) Veuuti, AnU(.hita di Roma, I panic, c. Co, p. 100. 

(2) Plin. liv. XXXIV, chap. 19, 
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a draperie , on apercevra dans sa chute , sur 
le flauc gauche, un ondoyement, ou une succes- 
sion de plis uniformes qui se voient ordinairement 
dans les monumens de ce genre plus ancien, que 
nous appellons communemeut EtrusqUe. Ces carac- 
teres semblent assigner a cette statue une epoque 
tres-ancienne, et par cela meme que l’art, qui etait 
arrive sous Praxit&le a la plus grande perfection, 
conservait encore quelques restes de la maniere 
des terns qui l’avaient precede, precisement com- 
me on decouvre dans les tableaux de Raphael 
quelques traces de celle que l’on trouve dans les 
ecoles de peinture , sous les plus habiles maitres 
du quatorzieme si&cle. 

Cette superbe statue n’est pas moins remar- 
quable sous le rapport desanciens usages et des 
vetemens , que sous celui de la perfection de la 
sculpture. On doit observer son ornemeut de tete 
agreablement releve sur le devant Cette espece de 
couronne, appellee ordinairement diademe , etait 
particulierement en usage chez les femmes gre- 
cques, et s’appelloit <rre(pdmi , comme le remar- 
que Grevius (i), et les Latins lui donnerent le 
nom de Couronnes , Coronae. Cependant le nom 
le plus convenable a cet ornemeut , qui s’elfeve 
vers le milieu et qui va en diminuant sur les cotes, 
nous a ete conserve par Pollux , et plus pre- 
cisement par Eustathe qui l’appelle hfisvdovw, 


(i) Grsevius. Led. Hesiod, cap. 3 j. 
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junda , fronde , parce que, suivant ce savant Sco- 
liaste, il ressemblait aux frondes, etant plus large 
au milieu, ou dessus le front, et se retrecissant vers 
les extremites, qni sout terminees par des rubans 
qni servaient a l’attacher (i\ La description exacte 
d’un ornement de tete, qui se trouve sur tant de 
statues et de bustes de femmes , et qui n’a ja- 
mais ete parfaitement elaire , m’a paru digne 
de quelque attention , que meriteront egale- 
ment les plis multiplies de la tunique longue 
et le bord de celle qui la couvre , sur lequei 
on apergoit qu’il ete rapporte un ornement. Les 
Grecs nommaient ces piis stolides , aroyUdeq , et 
les habits ainsi plisses trrofadoTo'i ; Xenophon parle 
d’une pareille tunique, de celles appellees Tala- 
res qui descendent jusqu’aux talons. Pollux observe 
qu’elles se faisaient de lin, et que ces plis se for- 


(i) Euslath. ad Dionis Perieget. vers. 7. 0 / ds staXatoi 
tpaai xai xoauov rtvd yvaixeiov af)tvd6vr t v xaAeiSai 
ofioiov rt} ze?.e @6?.o cfevdov ovza , 7 t?.a~vv uev xai 
dvrov r« ji-eoa xai upot; to peruita TiTclovra , lx 
kexlorlpov <)'e xai o^vxlpov dxpov oszitro decpypevov. 
Les anciens disent que le sfendone est un ornement pro- 
pre aux femmes ; il est appelle ainsi a cause de sa res- 
semblance avec la fronde a lancer des pierres , puisque 
comme elle it est large dans le milieu ou dans la par- 
tie qui se place sur le front, et devient plus etroit vers les 
extremites qui, entourant la tete , se liant par derriere.Celte 
description ne se rapporte pas assez exactement avec cet 
ornement qui se voitsurun bas-relief etrusque de Ja T'illa, 
Albam que Winckelmann a cru etre le Sfendone. Monum. 
inedits , p. 71. 
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maient d’eux memos , parcequ’on les gardait 
liees (i). La garniture qui la horde , etait nom- 
mee par les Grecs cre*a , instita, et segmentum 
par les Latins, d’ou vient que nous trouvons des 
ecrivains qui parlent de segmentatae vestcs. C’e- 
tait chez les Romains la parure distinctive des pa- 
triciennes et des matrones , aussi doit-elle con- 
venir a une deesse qu’on appellait chez les pa- 
yens Magni Matrona Tonantis. 

Observations de t auteur , publiees dans le tome VII 
de V edition de Home. 

Bien que les caracteres de la reine des Dienx, 
d’apres lesquels cette belle statue a ete reconnue, 
ne puissent pas lui etre disputes, il reste ccpen- 
dant encore douteux si cette figure ait du aneien- 
uement representer une Junon. En considerant 
la tete avec plus d’attention , je me suis aper^u 
que les yens ne sont pas assez grands a propor- 
tion de la face : et cette tunique , qui decouvre 
l’epaule gauche , ne me parait pas convenir au 
earactere de la Junon. Ne pourrait-il pas se faire 
que ce frit une statue de Venus, exccutee a une 
epoquc anterieure a Praxitele , qui osa le pre- 
mier l’exposer nue dans les temples ? Ne serait-ce 
pas une image de la fille de Ceres , dont le pro- 
fit et 1 ornement de tete, particulierement a cause 
de 1 espece de touffe qui reunit les cheveuX 

(i) Pollux, Onomast. VII, segm. 54, Xeuoph. Cyro - 
pedie L. VU. 
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surla nuque, ressemblent a certaines medailles Si- 
ciliennes? Je ne me risque pas de le decider •, ruais 
il est certain que cette statue, a mon avis, n’a pas 
ete faite pour representer Junon. Le style qu’on y 
voit dominer, a Leaucoup d’ analogic avec celui 
de la celebre statue, dite la Minerva de Vel- 
letri , placee aujourd’hui dans le Musee de Pa- 
ris: car dans l’une , comrae dans l’autre. on voit 
qu’on a rapporte , pour la tete et pour I’extremite 
des pieds, un marbre plus fin et plus blanc. Ce 
sont des ouvrages de l’ecole grecque, anterieure a 
Praxitele ,• peut-etre de celle contemporaine de 
Phidias meme, comme on pourrait le conjeetu- 
rer, en comparaut ces sculptures avec le travail 
des bas-reliefs du Parthenon d’Atheues. 

Par rapport a Olympia, a qui appaiteuaient les 
Thermes ou ce precieux monument de l’art grec 
fut decouvert, ce personnage ne m’est plus ineon- 
nu. Olympia etait fille d ' Ablavius, prefet du pre- 
toire sous Constantin le grand, et elle fut l’epouse de 
1’empereur Constance, fils de ce meme Constantin. 

Avant de quitter ce sujel, je dois preveuir 
qu’il me reste quelque doute sur la forme du 
sfendone , que j’ai cru trouver dans cet orne- 
ment appelle ordinairement diademe , et qu’on 
voit toujours sur le front des deesses ( p- 3 , no- 
te 6 ). II me semble plus certain que ces orne- 
mens fails de metal , le plus souvent de lames 
d’or , etaient plutot le stlengide , dout parle 
Athenee, L. IV, p. 128 . Car on n’a pas dit que 
le sfendone fut fait en metal ; et je crois plus 
Musee Pi e-Clem. Vol. I. 5 
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volontiers qu’il etait une espfece de tissu en forme 
de filet. Od pourrait trouver de la ressemblance 
a une opdisthosfendone , dans la bandelette qui 
reunit les cheveux sur la partie posterieure de la 
tete de noire statue. 

PLANCHE III. 

JuNOIf VOILEE *. 

La statue de Junon voilee, que Ton trouva dans 
une fondle pres de Castel- Guido , endroit qui 
correspond a l’ancien Lorium , est tres-remarquable 
parson integrite, ayant conserve la main droite qui 
tient une patere. Le symbole, le voile, le diademe, 
caracterisent assez cette figure pour la Junon , 
que l'ou voit piecisement voilee, et avec une pa- 
tere , dans les auciennes roedailles qui portent 
l’epigraphe de Junon reine. Sa statue , que Ton 
adorait sur le Capitole, etait voilee , corunie on 
le remarque dans les medaillons d’Adrien, qui re- 
presentent les trois Divinites Capitobnes. Le voile 
etait telleinent un ornement particulier de cette 
deesse , qu’Albric et Fulgence, ecrivains qui vi- 
vaient dans un terns oil les philosophes payens 
s’efforgaient d’excuser les absurdites de leur re- 
ligion, en les couvrant par des allegories bien 
imaginees, donnent sur ee voile des explications 
ingenieuses. Le premier pretend qu’il represente 


* Ilauteur, sans la plinthe, 8 palmes. 


les nuages qui obscurcissent l’air, dont Junon est 
le symbole (/). Suivant 1’autre le voile indique 
que les richesses , dom Junon est la dispen- 
satrice , doiveut etre soigueusement cachees 2 ). 
Ces interpretations subtiles ne remplissent pas 
certainement l’idee qu’eurent les anciens artistes 
qui la voilerent, ou comme matt one, on comme 
epouse de Jupiter , titre sons lequel elle eut a 
Platee une statue , ouvrage de Callimaque '3). Sa 
statue de bois , tres-anlique, sculptee par Smilide, 
contemporain de Dedale, et qui se voyait a Samos, 
etait voilee , ainsi qu’il parait par les medailles ; 
et en outre du voile , elle avait encore sur la 
tete une espece de Modium, de muid ( 4 ): ce 
que je fais d’autant plus remarquer, que cet 
attribut existait ancienuement a notre figure, par- 
cequ’on lui voit sur la tete tin espace rond qui 
souteuait le modium , et en outre ud trou carre 
dans lequel il s’euclavait. Ce pourrait etre aussi 
les vestiges des colonues qu’on venerait comme 
des statues dans les terns les plus anciens (5), ou 
un veritable muid, sigue de la reconnaissance des 
adorateurs , qui de cette maniere declaraient de- 
voir leurs ricbesses a leurs divinites. On pent croire 
que dans notre statue, qui u’est pas certainement 


( 1 ) Albric. , de Junone- 

( 2 ) Fulgence, 1/j-thologie , L. II, Junon. 
(3; Pausan. i’nioli'j. chap. 2 . 

(4) Muse'e Pisani , pi. XXIII , XXXIX. 

( 5 ) Buouarntti, Mcdaglioni , etc. pag. 216. 



68 

d’un style si ancien, cet attribut aura ete ajoute 
a limitation de quelqu’autre statue de la deesse 
plus ancienue , ou bien pour siguifier qu’elle est la 
maitresse et la dispensatrice des nchesses , com- 
nie nous l’avons dit plus baut. Cette figure, dont 
la draperie est de bon gout, u’est pas un ouvrage 
grec , rnais bien du terns de l’empire romain. 
Peut-etre embellissait Loriuni , fauxbourg impe- 
rial , dans lequel Antonin le Pieux fut ele\e, et 
ou il niourut (i). 

PLANCHE IV. 

JuNON ALtAITANT *. 

Cette statue de Junon allaitant est unsujet assez 
singulier. Mais autant nous somrnes certains que 
la deesse qu’elle represeDte est la sceur , l’epouse 
de Jupiter, eu examinant 1’ornemeDt de sa tele et 
une certaine noblesse dans les traits qui Jui est 
particuliere , et que les sculpteurs ancieus n’ont 
jamais change, autant somnies-nous dans l’incer- 
titude de savoir quel est 1’enfant qu’elle tient 
sur son sein. Winckelruann, qui le premier a fait 
connaitre cette figure curieuse ( 2 ) a pense que 
1 enfant etait Hercule, a qui Junon, ou trompee 


(1) Jule Capitolin, Anton. Pius , cap. i et 12. 

Hauteur, sans la plinthe , 7 paitues ct un tiers. 
{2) Monum. anticlu ined. pig. i4- 
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par Jupiter, comme Je eroit Pausanias O', on 
persuadee par Pallas, suivaut l’opinion de Tzeize ' 2 ', 
presence ses niammelles. O11 ajonte que cot enfant 
robuste les lui murdit , et que le lait s’ (bant 
repandu , il forma dans le ciel la voie laclee. 
Quoique dans les aticiennes epigrammes il suit 
question d’uue effigie de Junon allaitaut , i’cn- 
fanl 11 ’ayan t aucune marque qni le distingue coni' 
me lils de Jupiter et d’Alemeue, nous 11’avons rien 
dussurc sur cet objct. An contraue, il parait 
qu’Albric a suppose que dans ces figures J’cu- 
fant doit etre uu Mercure, allaite, diton, aussi 
daus quelques occasions par cette deesse 5 ). Ce- 
pendaut j’ai de la peine a concevoir pourquoi 
tons se sont adonnes a croire que la jalouse nioi- 
tic de Jupiter portait dans ses bras le fils d’nne 
de ses rivales, quaud elle etait glorieuse clle-mcine 
de ses trois enfans, Hebe, Vulcain et Mnis. Le 
caractere du sexe excluaul la premiere , je n’be- 
siterais pas a choisir Mars parmi ses enfans 
pour le sujet represente daus cette statue ; non 
seulement parcequ’il devait lui etre plus cher 
que les autres , puisque , selou la mvthologie 
la moins ancienne , il lie tenait la vie que de 
sa mere seule , maisje m y detenniuerais encore 
jilus facilement parcequ’au nombre des mcdail- 
les de grand bronze de Julia JMammca , mere 


(1' Pau-an. Beoti/j. cliaj). 2j. 

( 2 ; Chilian. 

; 5 ; Aib lie. Inug. de Junone ■ 
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d’ Alexandre Severe , il en est une qui represente 
Junou assise, avec une fleur dans sa main droite, 
et uu enfant emmaillote dans la gauche : l’epi- 
graphe Juno Augusta , qui se lit autour , indiqne 
clairement qu’ou a fait allusion a l’imperatrice ; 
et cette allusion ne perniet pas de prendre cet 
enfant pour tout autre que le dieu Mars. La 
fleur , que la deesse tient dans la main, le con- 
finne encore. Ovide nous apprend que Junon , 
blessee de n’avyir eu ancune part a la naissance 
de Pallas , voulut aussi se vainer d’une progeni- 
ture qui viut uniquement d’elle seule; que Clo- 
ris , ou Flore , fut celle qui trouva le moyen de 
la satisfaire, en lui offrant une fleur nee dans 
les canipagncs Oleniennes dans 1’Achajie, dont le 
contact seul put la rendre feconde Ci). File en- 
fanta Mars. Selon Servius, la fleur etait celle du 
chieudent ( 2 ). Mainteuant si la Junon de la me- 
daille Mammeiene tient dans ses bras Mars en- 
fant , c’est un indice pour le recounaitre aussi 
dans notre statue. La tendresse , Pair de com- 
plaisance exprimes sur le visage de la deesse , 
qui considere l’enfant , appnyent cette idee. On 
pout done la regarder eomme une Junon mar- 
dale; car cette epilhete qu’on lui doune ne pent 
se rapporter a d’autre sujet ; et l’herbe , ou la 
fleur qu’on lui voit dans la main droite sur les 


1 1 ) Ovide, Fastor , liv. \ , vers. 25 i el suiv. 
'■V Serv. ad Encid. Jj v . I, vers. 5 <j6. 



medailles de Callus et de Volusianus, que quel- 
ques antiqnaires (i' ont pris pour uue teuaille , 
fait allusioD, saus doute, a la naissance merveil- 
leuse du Dieu de la guerre. II me reste encore 
une observation a faire , c’est que Junon eut 
aussi le suruom de JVatalis ( 2 ), et alors elle cst la 
merne que Lucine, dout l’affiee pourrait etre indi- 
que symboliquement par l’enfant qu’elle presse 
contre son sein. Je ferai remarquer que cette 
statue , dont la tete merite i’admiration pour la 
majeste qui brille dans les traits et 1’impression 
de douceur qui y est joiute , est dans le reste 
du corps et daus la draperie, d’uu style si dif- 
ferent de cette tete , qu’on ne peut attribner cet 
ouvrage a un seul maitre , quoique le cours des 
siecles ait entierement respecte son integrite. 

PLA1NCHE V. 

Mercure enfant 

Cette petite statue de grandeur naturelle, repre- 
sentant Alercure enfant, est d’un tres-grand me- 
rite, autant par le gracieux du sujet, que par la 
ftuesse du travail. Les ailes qu’on lui voit sur la 
tele, assez singulierement melees parmi les che- 
veux , comme un symbole de la vivacite du genie 


(1) Winckelmana , Mon. ined. p. 14 

(2) Tibulle , liv. IV, 6 , 1 Albric. lieu cite. 

* Ilaut, sans la plinthe, 3 paluies et 5 onces. 




de ce dieu inventeur, selon Macrobe(i), ne lais- 
seiit aucnn dome sur cette image. Bien que dans 
la plus grande partie des monumcus , les ailes 
soient attachees au petase, ou chapeau, on les voit 
aussi dans one medaille de Metaponto , bees k la 
tete par uu simple ruban , coniine elles le sont 
dans le marbre dout nous parions (2). Une phy- 
siouomie fine et vive , rendne plus piquante par 
la forme du nez uu peu rele\e du bout, caracte- 
r/' Fenfant ruse de Maja jruid.i cro/iVTpoxov, com- 
me i oelle Homere( 5 ); et detruit toute incertitu- 
de de s2\ >ir si cetie statue ne nous presente pas 
plutdt le pesant Morphee, dieu du summed, que 
Ton voit aussi daus les aocieunes statues avec des 
ailes au front , bien que eelle-ci nous represente 
Faction du silence , en posant Findex de sa main 
droite sur ses levres, ce qui peut convenir au Dieu 
du summed. Mais ce geste est aussi propre a 
Mcreuro , comme en font foi beaucoup de pier- 
res gravees antiques , parmi lesquclles une est du 
Musee Strozzi , et une autre de la collection de 
Stosch ( (.). Le secret convient en effet au mes- 
sager des Dieux : mais je suis porle a croire 
que dans notre statue, ce geste fait allusion a 


(1) Saturnales , 1 iv. I, chop. ip 

(2) Magn. Lucan. Numhm. planche XLU, v.° 14. 
Peinturps d’lL'rculanum , tome 1(1, plan. XII. 

(a) Hotneic , Ilj-nme a Mercure , vers i5. 

( 4 > Winckelmaiin , Descript, des pierres gravees du Ba- 
ron de Stosch, class. II , n . p 3-7, pag. 88. 
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quelque circonstance plus convenable a 1’age sous 
lequel ce Mercure est represente. Homere, ou quel 
qu’ilsoit, l’ancien auteur de 1’hymne a la louange 
de ce dieu, raconte que le jour meme de sa nais- 
sance ayant enleve les boeufs d’Apollon , quoi- 
qu’il eut avec adresse cherehe a cacher les in- 
dices de son vol , il ne put eviter cependant d’etre 
vu par un vieillard qui travaillait dans les champs 
d’Onchesto, auquel il recommauda avec beau- 
coup d’energie le silence : 

Kaz T£ iSuv (ip id'uv eiyai , xai xupo q dxotcraq 
Kai aiyap ( i ). 

Veggendo come non veggente sii, 

E sordo , udendo , e taci ■ ( Salviui ). 

Cette fable , a ce qu’il nous semble , presente 
l’action de notre petite statue , dans laquelle on 
voit l’astucieux enfant qui dissimule, par un rire 
malin , l’embarras oil il se trouve d’etre surpris , 
et qui fait sigue avec le doigt , a celui qui l’a 
apergu , de garder le silence. Le ris insidieux 
exprime sur sa bouche , et l’air caressant de sa 
physionomie sout retnarques par Lucien dans un 
de ses dialogues ( 2 ) , oil avec son style spirituel 


(1) Horn, an lieu cite, vers. 92 ct suiv. 

(2) Lucien. Dial. Dear. A poll. etc. Vulcan TO Tpq Ma/fif 
ft pep o<; dpn t ejdh uq xaXov re eau xai •xpoapeXa itaoL. 
L’enfant de Maja qui vient de naitre , que de graces il de- 
plore , comme il sourit a ckacun . . . Voyez tout le dia- 
logue. 
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et gracieux il nous depeint le earactere de Mer- 
cure enfant, d’une maniere tres-analogue a ce- 
lui que le savant ciseau du statuaire a imprime 
sur le visage de cette jolie figure. Le bras gau- 
che manquait a la statue antique ; raaiutenant elle 
a une bourse , sigue distinctif tres-connu de ce 
dieu , que l’on faisait piesider au commerce; 
et cet attribut le fait reconnaitre plus facilement 
a la premiere vue. Son vetement estune espece 
de chemise , ou subucula , que Ton remarque 
quelquefois aux enfans dans les antiques. Ce 
monument fut decouvert dans une fouille du ter- 
ritoire de Tivoli, dans la propriete des Sabi a 
Quintiliato , pays aiusi appele a cause des mi- 
nes de la Vi lie de QuintiLius Varus . Les eru- 
dits qui ont ecrit stir les anliquiles Tiburlines, 
conjecturent que e’etait dans ce lieu que se trou- 
vait la possession de Cintia, celebre par les vers 
de Properce (i). 

PLANCHE VI. 

M ERCURE AGOREEN *. 

Le caducee appele en grec xaprxnov , ou 
K^pvxein^ , ou xr,pvxia , e’est-a-dire , verge , baton 
de heraut , fait assez connaitre cette statue de 
Mercure : elle est la seule dans laquelle se soit 


(i) Cabral e del Re, Ville di Tivoli, p. 104. 

Haut, sans la plinthe, sept paltnes, sept onces et demie. 
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conserve cet attribut particulier au messager des 
Dieux. II est coiffe du petase , et il tient sa chla- 
myde reployee sur son bras gauche , embleme 
ordinaire qui indique sa velocite , laquelle lui 
fit ajouter par les anciens des ailes aux talons (i). 
Sa verge etait d’or, ce qui fit donner a Mer- 
cure le surnom de %pvadppa?ric , ou Verge d’or. 
Elle est appellee verge de la felicite et des ri- 
chesses par l’auteur de l’hymne Homerique sur ce 
dieu, et il eu decritles vertus, qui s’etendaient sur 
beaucoup d’objets, excepte sur la divination ( 2 ). 
Selon Pliue les deux serpens qui s’entrelacent 
autour de la verge , denotent Efferatorum con- 
cordia 3): ou ils font allusion a une fable rap- 
portee par Hygin , et qui signifie la merae chose 
que l’idee de Pline (4'). Quoique cette statue ne 
soil pas un ouvrage grec , on y remarque cepen- 
dant dans la composition, une noble simplicite* 
qui fait le merite de presque tous les ouvrages 
des anciens. Elle ornait le forum de Preneste , 
des ruiues duquel elle fut tireej et par cette 
raison on doit Pappeler Mercure Agoreen , ou 
Forensis ; c’etait le nom que lui donnaient les 
anciens, quand ses statues etaient placees dans un 
forum auquel cette diviuite presidait, non seu- 


( 1 ) Winckelmann, Description de pierres gravers , I. c. 

( 2 ) Hotntre , Hymn, a Mercure , vers 5a6 : 

ol$ i xui x?iOVT}i dam -miKoXkeo, paffiori 

(3) Piin. Hist. nat. L. XXIX, chap. 3. 

(4) Hygin. Astron. L. II, chap. 8. 
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lenient comme dieu de 1’eloqnenoe , mais anssi 
en quahte de protecteur da noiumerce. Nundi- 
norum ac mercium , comnierciorumque muta- 
tor i .. 

La verification de ce que nous discs , resulte 
de nos fouilles entreprises par les ordres du S. Pere 
regnant, dans le jardin des Peres Doctrinaires 
de Palestrme, place sous les constructions en 
arcades ( 2 ) qui solvent actuellement de inur a la 
ville. Ce lieu est le terre-plein au dessous du 
moot, et du temple de la foitune Primigenia , qui 
en decorait le penchant a uue certaine hauteur : 
de sorte que du forum on jouissait de la vue d’une 
majestueuse perspective, disposee a\ec svmetrie 
et variee par plusieurs ordres de constructions, 
de purtiques et de batimens; a peu-pies comme 
du forum de Rome on jouissait de la vue du Ca- 
pitole, qui le dominait aver ses edifices et ses 
temples. Sur ce terrain douc , en outre des co- 
lonnes qui ornaient la place publique , et des 
statues, parmi lesqueiles on distiuguait un Lu- 
cius Verus le jeuue, plus grand que le naturel; 
une imperatrice sous la forme de Venus; uu 


(1) Arnob. L. II. 

(2) L usage iJes anciens <)e faire des grandes niches dans 
les rn nrs ne pent etre loue suffisamiuent. JElies conti ibiiaicnt 
ainsi a Ja decoration autanl qu’a la sol id ile de lcnrs con- 
structions , en opposanl a I3 poussee des terres qu’elles sou- 
tcnaieut, les courbes resistantes de taut d’arcades. II sem- 
blerait qu un style aussi beau et si bien raisonne, auroi! 
du trouvcr plus d imitateurs cltrz les modernes. 
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Histrion ; un groape d’Esculape et d’Hygie ; no- 
ne figure de Mercure Agoreen , et quelques 
autres dout il sera parle, on y decouvrit aussi deux 
bases d’une grande proportion , chargees d’in- 
scriptious particulieres, que nous rapportons ici. 
Elies demontrent jusqu’a l’evidence que ces ruines 
appartenaient au forum de Preneste , dont il est 
question dans une de ces inscriptions: car c’etait 
dans le forum, et non ailleurs, que l’on plagait 
les statues de ceux qui avaient bien merite de la 
cite (i). 


( 1 ) Ces deus inscriptions ont e’te publiees par le savant 
monseig. Foggini dans son ouvrage intitule' : Fastorum an- 
ni Romani a Verrio Flacco ordinatorum reliquiae. A la 
premiere de ces inscriptions on a ajoute' en marge une 
explication fort curieuse. Nous les transcrivons ici toutes 
deus plutol pour la cominodite des lecteurs, que par rap- 
port a quelques differences qui s’y trouvent dans 1’ expli- 
cation. La premiere inscription appartieut a un Postumius 
Julianus qui vivait dans le quatrieme siecle de l’ere chretien- 
ne. Il avail laisse a la colonie Prenestine une de ses pos- 
sessions, appellee Fulgerita , dont le proJuil devail servir 
a cele'brer annuellement sa memoire , et a lui e'lever dans 
le forum de Pre'neste une statue , sur la base de laquelle 
serait grave’e cette partie de son testament. Voici 1'in- 
scription : 

IVLIANI V 

POSTUMIO • IVLIANO • C • M . V . OB • MERITUM 
AMOREM • RELIGI — ONEM • QUAM • ERGA . CIBES 
VN [VERS VS • ABEltE • SATIS • DIG — NATVS 
EST • QVIQVTE • TES TAMEINTO • SVO • MEMOR — 

HONOR IFICIENTIiE E • MEMORISE • RET I — NES 

TESTAMENTOQVE - SA . CV1 • VOCABVLVM — EST 




?8 


PLANCHE VII. 

Mercure dit l Antinous du Belvedere *. 

Void la premiere fois que cette belle statue 
est presentee au public sous une autre denomi- 


FULGER1TAM • TER • •• -NESTINO • NOBIS • V1NI — 
VERSIS • CIBIBUS • QVOS • MAGNA ADFECTIONE 
DI — L1GEBAT • RELIQVIT • CVIQVE • OB • EADEM 
CONTEMPLA — TIONE • DIGN1SSIMO • PATRONO 
CVIVS • OMNES • REQVI — MVS • DEFENSIONEM 
ET • VINDICtVM • STATVAM • PROMP — TO • AN I MO 
ERIGENDAM • CENSVIMVS • ADQ • OB • NIMIO — 
AMORE . CIVICO • SECVNDVM • IN • ANNO • VEL 
AMPLIVS — VNIVERSI . CIVES • PRAS • AEPVLVM 
CELERRATVRI • EXPL • TESM • PARTIS — POS 
IVLIANVS • V . C • SAN VS • SALBVS • SANA QVOQVE 
MENTE • IN — TEGROQVE • CONSILIO • MEMOR 
CONDICIONIS • OMANE • TESTAMENTVM — FECI 
INTER ■ CETERA • CIVIBVS • DARI • BOI.O • EX ~ 
MASSA • PRvE • KASAM • CVI • VOCABVLVM . EST 
FVLGERIT A — REG I ONE • C ANP • TERR • PRjE • ITAVT 
AD • MEMORIAM — MEAM • PER • SINGVLOS • ANNOS 
SINE . DVBIO . COLANT — SPIRIT VM MEVM ITA 
TAM • VT • COLLOCENT • STATVAM ■ NOMIN — 
MEI • IN • FORO • ET • HOC • 1PSV • EXPL • TESTAM 
ASCRIBANT • IBI • ET • NON — II A I>T ■ POTEST 
DEXTR^ENDI • NISI • QVADO • ALIEN ARI • BOLVERINT 
FISC VS . POSSIDEAP 
DEFVNTVS • XVI • KAL • I EC 
D • N • ARCADIO • AVG • ET • BA V TONI 
V • C • CONSS 
DD • DIE • IV • NONAS 
MAR • COSS • SS 

* Haul., sans la plinihe, neiif palraes moins une oncf 
avec la plinthe , dix palmes et dcmie. 
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nation que celle qui lui fut donnee pendant pres 
de deux siecles, par une foule de vulgaires erudits 


Savoir : Juliani viri clarissimi; Postumio Juliana clarissimae 
memoriae viro ob meritum amorem et religionem , quam 
erg a cives universos habere satis dignatus est , quique te- 
stamento suo memor honorijicientiae nostrae , memoriae 
retinens (sic) teslamentoqae suo Kasam , cui vocabulum est 
Fulgerita in territorio Praenestino nobis universis civibus , 
quos magna adfectione diligebat , reliquit ; caique ab eandem 
contemplationem dignissimo patrono , cuius omnes reqaisi- 
vimus defensionem et virtdicium ; statuam prompto animo 
erigendam censuimus , ad quam ob nimium amorem civium 
secundum in anno vel amplius universi ewes Praenestinl 
aepulom celebraturi sumus. Exemplar testamenti partis. Po- 
stumius Julianus vir clarissimus sanus , salvus , sana quo - 
que mente , integroque consilio , memor conditionis humanae 
teslamenlum feci , inter cetera civibus Praenestinis omnibus 
dari volo ex massa Praenestina Kasam, cui vocabulum 
est Fulgerila regionis campestris lerritorii Praenestinl , ita 
ut ad memoriani meant , per singulos annos sine dubio co- 
lant spin tarn meum , ita tamen ut collocent statuam no- 
minis mei in Foro , et hoc ipsum exemplar testamenti ascri- 
bant tibi , et non habeant potestatem distrahendi , nisi (sic) 
quando alienari voluerit Fiscu possideant. 

Sur la face a droite on lisait “ Defunctus VI kalendas 
decembris , domino nostro Arcadio Aagusto , et Baulcne 
viro clarissimo Consulibus. Dedicata die quarta nonas 
martlets , Consulibus soprascriptis. — l’au de 1 ere vul- 
gaire 585. 

Kasam. Le mot Jfaison ne designe pas ici les bittimens 
de la metairie settlement., mais la melairie entiere. Cette 
signification se trouve dans S. Panlin, ep. at. 

J ulgerita pour Fulgurita , comme on lit sur des me- 
dailies Fulgerator pour Fulgurator. On appelail ainsi des 
iieux frappe's par la foudre, et cette domination deveuait 
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et de professeurs. Les plus eclaires dans ces deux 
classes, s’etaient deja apper^u que les effigies 
certaines de ce fameux Bythiuien dementaient, 
au lieu de l’appuyer , cette commune opinion. 
Mais d’accord une fois sur ce point , ils restaient 
encore partages de sentimens sur la nouvelle de- 
nomination qu’il fallait lui donner. Quelques-uns 
croyaient y voir un Thesee j d’autres un Hercule 
adolescent (i) j et le plus grand nombre voulait 


sinonyme de Bidental. Bigoe, prophetesse Etrusque, avait 
e'crit un livre de Fulgeritis. Serv. JF.n. Liv. "VI, v. 72 . 

Ob. Le sens de l’inscription parail pins clair en prenant 
ob pour la particule , plutot que comme une abbreviation 
du mot obilum. 

Massa est la meme chose que le patrimoine de Ju- 
lianus a Pre'ncste. C’est ainsi que l’esprime le glossaire 
grec et latin. 

L’aulre inscription qui suit, ne pre’senle aucune difficulte' 
BASSI 

ANICIO • AV CHEN 10 
BASSO VC. PROCONS 
CAMP ■ PROVISORI • El VS 
DEM • PROVINCE • RES 
TITVTOR1 • GENERIS 
ANICIORVM • OB • MERITA 
EIVS • IN.LVSTR1A 
ORDO • POPVLVSQVE • CIVITA 
TIS • PRdENESTlNjE • PON ■ CENS 

Bassi Anicio Auchenio Basso viro clarissimo , Proconsuii 
Campaniae provisori eiusdem provinciae , restitutori generis 
Aniciorum , ob meriia eius illustria or do popultisque civ' 
tails Praeneslinae ponendum censuit. 

( 1 ) CVtait I'opinion du chev. Mens'. 




8 1, 

que ce fut un Meleagre (i\ Si Ton trouve en 
effet dans notre statue la grace ingenue de la 
physionomie de Thesee ( 2 ), elle n’a pas cepen- 
dant la forme des traits sous lesquels cc heros 
est represeute dans quelques monumens anti- 
ques (3), ni l’ornemeut qu’il avail sur la tete (4) 
oil nous lui voyons, presque partout, une baude- 
lette : enfin elle n’a pas sa ehevelure j car dans 
aucune figure connue de Thesee on ne lui voit 
des cheveux crepus (5). 

Si elle a de l’Hercule ane certaine force dans 
les muscles, qui se fait appercevoir sous la ron- 
deur des formes de la jeunesse j elle n’a pas non 
plus la peau de lion , ni la grosseur du cou , 
ni la petite proportion de la tete, ni en un mot, 
la physionomie bien conuue d’Hercule •, celle de 
notre statue ayant un caractere plus divio. Mais 
l’opiuiou qui veut en faire un Meleagre , bien 


(1) Winckelmaun , Hist, de i'art . , liv. XII, ch. 1, 
tome II, pag. 5 o 6 . 

(2) Pausan. in Attic., chap. 19. 

( 5 ) La pierre grave'e Etrusque avec son nom, dans Win- 
ekelmann, Monum. ined. , fig 101. 

Le bas-relief de la reconnaissance de Tliese'e dans la 
Villa Albani , id. fig. 96. 

Les deux peintures d’Herculanum : de son combat contre 
le Centaure Eurite'e , et de la Yicioire sur le Miuotaure. 
Pitt. Ercol. tome I , plan. II , ch. 5 . 

( 4 ) Winckelmann, au lieu deja cite", fig. 96, peintures 
d’ Herculanurn , tome I, plan. II. 

( 5 ) Canini. Images des Heros, plan. I ; outre les mo- 
numens ci dessus cite's. 

Musec Pie-Cltsm. Yob I. 


6 
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qu’elle soit la plus generale , est encore la moins 
probable de toutes , et n’a , peut-etre, pas d’autre 
fondement qu’une tres-legere ressemblance d’at- 
titude avec la celebre statue de ce heros, que 
Ton conserve daus le Musee. Les traits du visage 
absolumeut differens de eeux que Ton connait 
au Meleagre , ceux de la statue dont nous par- 
ions etaut beaucoup plus nobles j le mouvenient 
des raembres plus, robuste , et pour ainsi dire , 
athletique, qu’on ne retrouve pas dans le Melea* 
gre, l’inclinaison raeme de cette tele si gracieuse, 
qui semble ici indiquer un dieu dispose favorable- 
inent pour entendre les prieres des raortels > 
tout cela ne couvient pas a Meleagre, - et ce qu* 
acheve de le demontrer , c’est i’absence des at- 
tributs qui caracterisent le vainqueur du Sanglier 
de Calydonie , quoiqu’a la verite , on pourrail 
croire qu’ils mauquent dans cette figure mutilee. 
Mais on ne les trouve dans aucune des copies 
antiques, ou daus les repetitions qui out ete faites 
de cette statue, qui se voieut a Ronte et ailleurs, 
et sur lesquelles on n’appercoit aucune trace 
qui puisse faire croire que ces attributs y aient 
existe autrefois. Quant a moi, je n’ai jamais doute 
que ce morceau, l’un des plus beaux que nous 
ayons de la religion et des arts des anciens , 
ne soit uu Mercure. C’est a lui que convient cette 
chevelure agrcablement crepue : disons plutot , 
qu’elle est un caractere absolument particulier a 
ce dieu (i\ C’est a lui que conviennent, suivant 


(i) Apulc’e , ylpolog. In capiie crespatus cap illus. 
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la description qu’en a fait Galien , l’air gracieux 
de la figure, le regard doucemeut penetrant (i), 
cette complexion pleine de vigueur des membres, 
qui fail conualtre le pere ou l’inventeur de la 
Palestre ( 2 ). C’est a lui enfin que convient prin- 
cipalement, d’apres les observations des auti- 
quaires , le mauteau ramasse sur le bras, sym- 
bole de sa promptitude a remplir les nombreux 
et les differens offices dont il etait charge (3). On 
ne lui voit pas, il est vrai , non plus les attri- 
buts communement donnes a Mercure, savoir les 
ailes et le petase , les ailes aux talons , le ca- 
ducee et la bourse. Mais ils ne sont pas cepeudant 
si iudispensables a ce dieu, qu’on ne trouve beau- 
coup de ses statues a laquelle manque un de ces 
attributs, et meme plusieurs. Et d’ailleurs, ne pour- 
rait-on pas peuser qu’ils ne convenaient pas a la 
destination de celle-ci (4) , n’y ayant aucun signe 

(0 Galien. UpoTpeTtltxoq. ISsaviaxot; ecrtiv opatoQ 
( sputfz) ovk smxrqrov , ovBe xopporixov exov xak- 
?.oq , a?i's l’ svSvc cur re trove upaiveSat tt?v rtfs ipvfflG 

apsri’P Bl a cry earl Be (paiBpo^ piv raq bi’peu; , Be- 
Bopxe Be Bptpv. 

Mercure est un beau jeune-homme qui n a rien £ effe- 
mine , dont Texterieur au contraire, annonce la Jorce de 
Tame: Ses yeux sont sereins, mais ses regards sont pene- 
trans. 

( 2 ) Diodore , Liv. V. Horace L. I, od. X, v 2 . Phi- 
lostrale represente la Palestre conimc une vierge fille de 
Mercure. 

(5) Viuckelmann. Cabinet de Slosch , pag. 88 , n.° 5 j 7 . 

(4) Pans. JLliac- I, chap. r4. 
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qui caracterise le Mercure Enagonius , qne l’on fai- 
sait presider a la Palestre et aux jeux athletiques, et 
qui pom ait etre le sujet de nette figure (i)? Peut- 
etre meme aueienpement existait-il d’autre attribnt , 
comme le cadu< ee; ee qui reste incertain par la 
privation des mains dans ce monument. Que dirai- 
je de plus pour arriver de ces conjectures jusqu’a la 
demonstration? Faut-il faire voir une copie anti- 
que de cette statue , a laquelle se trouvent tons 
les attributs non equivoques de Mercure? Elle est 
dans la galerie Farnese , sous les yeux du public. 


(i) On ne reconnait pas mieux ailleurs les formes alhle'- 
tiques de Mercure que dans un hermcs de la Villa Albani , 
qui pourrail etre pris pour tin Hercule jeune , si on ne 
lisait pas sur sa poitrine EPMHN , Mercure. Ce rare mor- 
ceau est enrichi de plusieurs cpigrammes grecques et lati- 
nes applique’es a Mercure, lesquelles indiquent qu’il e'lait 
le Mercure Propilee, ou gardien des maisons de Da 1 1 i us : 
elles rappellent aussi ses diffe’rentes fonctions. Je les place 
ici telles qu on les voit avec les passages qui sont perdus. 

EPMH2 

APTICTON EPMHN EICA0 EPMHC AATTI&I 
... 01 KAI rENOC <I»IAOTC0AMA 
. • . EIC<5EPii EPMH A En AAEIDA XECOMAI 
1>YAATTOMENQ . AOMATA AATTIAA42N 

M ercurius 

Perfectiosissim um Mercurium aspicit. M ercurius Dultos 
. . . ( CustodiensJ ei • . . et stirpum et amnius sirnul 
. .( Oblaiionus ex. gr.) . . . inferam liberationes Mercurium 
fundum 


Qui custodit domus D ettiadarum. 
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qui n’y verra pas sans une agreable surprise l’An- 
tiuoiis du Belvedere, avec des ailes aux talons et 
le caducee a la main. Une partie de ces sym- 
boles est incontestablement antique, et le restau- 
rateur n’a fait que les terminer. Voila done le 
sujet de la statue du Vatican eclairci , le voilk 
etabli avec certitude, surtout si on ajoute au poids 
qu’out toutes nos conjectures, celui non moins 
important de la confrontation , moyeu reconuu 
par les savans erudits , comme le plus sur pour 
resoudre de semblables difficultes. 

Si l’on etait curieux de savoir d’ou notre Mer- 
cure a tire la fausse denomination si commu- 
liement adoptee, je pourrais repondre, que le 
gracieux de la figure, et la clievelure crepue 
donnerent l’idce d’une ressemblanee qui a disparu 
devaut l’observation, mieux reflechie, des portraits 
authentiques d’Antinoiis. On peut encore trouver 
un autre fondement a cette erreur de designa- 
tion , dans le norn d ’ Adrianello que l’on don- 
nait du terns de Nardini , a l’endroit de l’Esqui- 
lin, ou ce beau marbre fut decouvert, et que cet 


sur un cole 

1XTERPR.ES DIVVM COELI TERRT1Q ■ MEATOR 
SERMONEAI DOCVI MORT ALES ATQVE PALyEsTIUAI 

ATQ • TERRiE 

SERMONIS PATOR ATQ • SOMMORUM 
IOVIS NVNTIUS ET PUECUM MINISTER 
LVCRl REPERTOR ATQYE • SLRMO.NTS DU OR 
INFANS (.ic) PAL.ESTRAM PROTULIi’ CVE1ENVS 
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auteur supposa avoir pu provenir d’un edifice 
qu’Adrien fit ajouter aux thermes de Titus (i) 
qui ctaient pres de-la: comme si une statue trou- 
vce sous les ruines d’un edifice fonde par cet 
empereur,ne pouvait etre que celle de son favori. 

Paul 111 ( 2 ) la regarda comme etant digne de fi- 
gurer dans le jardiu du Belvedere a cote du«Lao- 
coon et de l’Apollon : et ce jugement a ete 
confirme par les ages suivans. II n’y a pas en 
effet d’ouvrage de sculpture dans lequel on trouve 
1’expression des chairs plus parfaitement rendue , 
expression tres-difficile a executer, sur un nud 
011 biille la jeunesse avec des formes aussi no- 
bles. La tete ne le cede ni par la beaute du 
dessin, ni par son ex cution, a aucune autre 
tete qui ait etc sculptee ; on y voit regner un 
air si tranquille, en raeme terns si divin , qu’on 
ne peut la regarder sans admiration. Aucune au- 
tre statue ne nous niontre , comme celle-ci , la 
force joiute a tant d’elegance ; on assurera sans 
peine qu’aucune n’a ete conque et cxecutee avec 
plus de hardiesse, si on examine le mouvement 
ondoyant du corps, ses flancs releves , le con- 
tour des jambes, et jusqu’a la fine articulation des 


(1) Nardmi. Descrizione di Roma arnica, ]. Ill, c. 10. 

(2) Slous suivons en cela le Mercati ( Melallotli f'at vol. 
arm. X Antinous) plulol que Xardini qui uomme Leon X 
(lieu cite), puisque Vasari parlant dans la vie du Bra- 
manle des statues qui furent place'es au Belvedere par Jules 
ct Leon, ne dit pas un mot de celle d’Antinous. Mercati 
pretend que cet'e >!u>e hit tiouie'e pres du mole Adtien. 
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pieds. 11 est vrai que plusieurs connaisseurs trou- 
vem des d fauts dans les jarnbes ; mais ces defauts 
ne peuvent provenir que de la reunion faite dans 
des terns model nes, des morceaux antiques , et 
qu’on n’a pas executee avec assez de soin. Le 
rapport qu’ont entr’elles toutes les parties de 
cette figure est si admirable, que le Poussin, 
tres-habile juge dans ce cas, n’a pas choisi d’autre 
modele pour rechercher les belles proportions 
de la figure humaiue (t). Le nombre des copies 
antiques qui se sont conservees, nous donne en- 
core une plus grande idee du merite de 1’origi- 
nal , et il u’y a pas de doute que ce ne soit no- 
ire marbre du Vatican , ce qui est absolument 
prouvc par la noble franchise de son execution. 
Parmi les diverses copies qui existent , deux fu- 
rent decouvertes sous la voie Appienne , dans la 
propriete appellee Colombaro , oil etait peut-etre 
la Villa de l’empereur Gallien. II y eu avait trois 
autres k la Villa Mattel ( 2 ), en outre de celle 
du palais Farnese. Une petite copie en bronze , 
qui a ete trouvee dans les fouilles d’Herculanum, 
fut publiee par le comte de Caylus (3;. Ou ne 
doit pas toutefois mettre au nombre des copies 
qui en ont etc faites, la statue en bronze de Salz- 
Lourg, malgre ce qu’on aflirme dans 1’Histoire 
de l’art (4)- C’est un de ces legers defauts qui 

(1) Belloni. Vile de PittorL Pussino. 

( 2 ) Monu-.n. Malthaeiana, tom. I, ial>. LXXX\ Ilf. 

(5j Caylus. Recueil , etc., tome I, plan. LXVIfl , N. C. 

(l) Wiuokelmauii. flit, de Part, 1. "VIII, ch. 4 > nil il 

cn rappelle une scmbluble a Aranjuei. 
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ne font rien perdre au roerite bien reconnu de 
cet ouvrage classique. On peut s’assurer de la dif- 
ference qui existe entre ces deux figures , par 
celle de Salzbourg, que Ton voit dans le Gru- 
ter (i ). A la verite, on y dit qu’elle represente 
l’image d’Autinoiis telle qu’elle est dans le Va- 
tican. Ce sera cette assertion d’une pretendue 
resserablance , qui aura trompe Vinckelmann, 
avant d’avoir vu l’original. 11 me reste a faire 
observer que le pourtour de la base antique , 
dans laquelle est encaissc le plan sur lequel 
pose la statue , est marque de coups de ciseau , 
ce qui indiquerait que cette base fut autrefois 
revetue de quelque matiere plus precieuse. 

Observations de l' Auteur. 

J’avais oublie de faire remarquer le tronc de 
palmier qui soutient notre statue. J’en ai parle 
ccpcndant a propos de Mercure, dans le tonic III 
( planehe XLI }, et j’ai fait 1’obscrvation que le 
palmier convenait a ce dieu , qui se servit des 
feuilles de cet arbre pour graver lcs leltres dont 
il fut l’inventeur. 

llans la collection de Dolce ( Federigo lJolcc , 
Ducento geimne , n.° 54) on trouve une pierre 
gravee, antique , d un excellent travail, reprcsen- 
tant Mercure avec ses atlributs; elle est cvidem- 
meut copiee d apres la statue que nous exami- 


(') Gruier , {>. rjSq, n. 
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nons , et on y voit aussi le tronc de palmier 
sur lequel elle est soutenue. 

M. Zoega , dans son excellent ouvrage sur les 
bas-reliefs antiques de Rome, pag. 16 , parait 
approuver les conjectures qui m’ont determine 
a retarder cette statue comme uu Mereure. Ce- 
pendant, dans la note 3o, il exprime en meme 
terns quelques doutes qui lui font suspendre son 
jogement. 11 est surpris, dit-il, de voir Les che- 
nilles des jambes estropiees dans le fils agile de 
Maja. « All' agile figlio di Maja le cavicchie 
storpie (vuol dir i malleoli) « et il avait hazarde 
une fois de dire qu’il soupr.onnait, que la statue 
representait un Oedipe. Les malleoles de cette 
belle figure ne semblent estropiees , que par le 
peu de soiu du sculptcur qui a ete charge de reunir 
toutes les parties du marbre. La partie superieure 
de la jambe ne se trouva plus correspondre avec 
l’inferieure , lorsqu’il eut rattache la cuisse droite 
qui etait rompue. Pour y remedier, sans defaire 
sa restauration , ce barbare artiste employs un 
moyen inexcusable autaut qu’irreparable , il rapa 
la jambe dans son contour exlerieur, et il en fit 
autant a la mallcole iuterne , jusqu’a ce que les 
paities rassemblees se continuassent sans inter- 
ruption. 
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PLAN CHE VIII. 

M ISEEVK \ 

Cette elegante figure de Minerve, revetue de ses 
armes , est trop bien caracterisee, pour qu’on n’y 
reconnaisse pas au premier coup d’teil la deesse 
de la guerre. Sa tele est couverte d’un casque dont 
elle se sert en meme terns pour ornement et pour 
sa defense : ce qui lui a fait donner les litres de 
svzrfAr^ et de %pv< T tu. (i), c’est-a-dire qui 
a uu beau casque d’or. II est orne de deux cbouet- 
tes , oiseau consacre a cette deesse a cause 
de la couleur des yeux qui etait semblable aux 
siens(i). Les anciens, fideles observateurs des con- 
venances, penserent que cette couleur, commune 
h tous les yeux des animaux feroces ou guer- 
riers, devait elre donnee a ceux de Pallas, qui 
sortie toute arraee du cerveau de Jupiter, lie 
respirait que sang et carnage (5). Sa poitrine est 


* Haut 7 pulmes, cl sails la plinthe , 6 palm. , 5 once;. 

(1) Callimaque , Hymn, in lavacr. I’allad. V. \ Eurip. 
Sepiem. ad Tlieb. V. 108. Anlhol. lie. VI , chap. iO , cp. 5 . 

(2) Phurnut, ou Fornul. de Nat. Dear., chap. 20, 
et Gal., p. 180 : 0 / Be Bpdxomet; xai >} ykavfc, Bui 
tov b/iudruv dvardti rai Tavrr; r> t ykavxuxiBi oio >-. 
On lui (ioune pour atiributs les serpens et les choucttes , 
a cause de la ressemblance des itus, et pour cela on la 
surnomme'e Glaucopis , qui \eut dire, aux yeux glauqucs , 
comme les choueltes. Glauco en grec signifie chouette. 

(a) Phurnut , meme lieu cite , p. i 85 : 

L.tc tvBpov xai yopya: tov diTt'i aruuHeaoi to/.v 




91 

couverte de l’egide , cuirasse du maitre des dieux, 
faile de la peau de la chevre Amalthee, et oil 
sont representes la terreur, les combats et la fuite 
par le symbole d’une tele de Meduse qui est 
placee au milieu. Yoici comment Homere l’a 
depeinte (i). 

H- de virov ivdvou Aioq vepeXeyeperao 
Tevyemv e? 7c6?^pov Sapriaoero daxpvoevra 
’A upi S' dp uaoimv pd’ker aiyid a Svami ’oevoav , 
Aeivr/v dp • icsp'i /isv izdvrri (poSoi ecrrepdivoro 
’Ey ^’E pit; iv S' ’A/l xri b S'e xpvoecrtm ’loxy. 

’Ey Se re Topyeiri xepa/.p Seivoio mXdpv, 

Aeivri re , tmepSvt] re , A lot; repa; Alyio^oio 

» Et revetant la cuirasse du dieu des nuees, 
elle s’arme pour les combats , source de taut de 
larmes. Elle couvre sou sein de la formidable 
egide, bordee de franges loDgues et flottantes, 
et environnee de toutes parts de ia Terreur. On 


E yeiv rotovrov n eppaivovaijc; xai t//c y/Lavxurr?TOt; 
’Avt tft; xai yiv rov %r t piav rd akxiporara 
Olov ai xapSddnc, xai oi yXavxd el or Svcravri 
YdAcirlov o tiaSovto. dno rov bupdruv. 

On lui donue des formes viriles et un aspect formida- 
ble, qui est plus caracterise encore par la coulvur glau- 
que de ses teux ( le glauque est une couleur qui tient du 
jaune et du verdalre ) , parceque tels sont les yeu* des 
animaux les plus forts et les plus fe'roces , comtne les lions 
el les leopards , dout on ne pout soutenir les regards pleins 
de feu. 

(t) Horn., III. E . vers. ~j56. 
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voit sur cette e'gide , et la Discorde , et la Force, 
et l’inflexible Poursuite : la se presente la tele 
de la Gorgone , monstre hideux, epouventable , 
sigue funeste du courroux du Jupiter. ( Bitaube '). 

Cette tete , si fatale a ceux rjui la regardaient, 
etait attache e sur la euirasse de Minerve com- 
me un trophee, parceque Meduse ayant voulu dis- 
puter avec elle sur la beaute de leur cbevelure 
jblonde, la deessc, pour la punir de son inso- 
lente presomplion , changea ses eheveux en ser- 
pens (i').; bien que dans notre statue, comrae 
daus beaucoup d’autres anciens monumens, on ne 
voye pas de serpens. Phurnute a observe qne 1’on 
represente quelquefois sur JYgide de Minerve, 
une Meduse ayant la langue hors de la bouche ( 2 ). 
11 en existe en effet de semblables a Rome , 
et on la trouve de meme dans le bas-relief de 
Purue singuliere de porphyre noir, qui est sous 
Pautel principal de 1’eglise de S. Nicolas in Car- 
cere. Malgre cola (5) qnelqucs antiquaires se sont 
tellement plu a recbercher des interpretations 
mystorieuses , qu’ils ont pretendu decouvrir une 
image de la Verite, dans une pareille tcte, sur 
une pierre gravee. Que les anciens ayent suppose 


( 1 ) Scrv. ad Aeneid. VI , v. a8y. 

( 2 ) Phurnut, lieu cite, p. jS6. h aVTt( 

l opyovos , xurd pi 00 v t tier to o’Ttfiot; ?t,a itpo- 

fisfttfxicc tv^v y?MTTCiV. » La ddesse a sur la poitrinc la 
K'te de la Gorgone qui tire la langue «. 

(■’) Germne di Leonardo Agostini, t. I, fjg. 56, p. 55* 
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que la tete de Med use elle-meme etait placee 
sur l’egide de Miuerve , plutot qu’une represen- 
tation , je 1’infere de ce que Pausanias raconte, 
que la deesse ayant apparu dans le temple de 
Miuerve Itoriia , a sa pretresse Jodamie , celle-ci 
fut changee en pierre a l’aspect de la Gorgone(i). 
L’habillement de la statue est celui qui convieut a 
Pallas, c’est la tunique sans manches, comme les 
femmes spartiates , et le manteau assez singuliere- 
ment releve par la ceimure de la tunique. Quand 
la deesse allait aux combats, avant de se revetir de 
l’egide , elle laissait tomber ce manteau sur le 
pave du palais de son pere ( 2 ): mais daus no- 
ire statue elle l’a rattache autour d’elle ; parceque 
accompagnant les Muses , elle ne doit rien con- 
server de son caractere feroce. 

Je profile de cette circonstance, pour iustruirc 
le public sur quelques particularites du lieu oil 
fut faite une des fouilles les plus importantes 
de notre terns. Ce site est pres de Tivoli , 
a la droite de la route de Casciano ; expres- 
sion qui peut etre corrompue de Cassiano , 
qu’on appelle aujourd’hui Pianella di Cassio. 


( 1 ) Pausan. Beotic. ch. 54. 

( 2 ) Ilomere dans le passage dejlt cite , dit qu’avant qu'elle 
s’armat tlixAov fisv xaT£%£Vsv kavov napoc; iu’ ovdet. 

L’ ampio peplo suo 

Lascib andare del padre al pavimento. 

Peplum signifie egaleuient Manteau, ou Voile, ayant cette 
double acception. 
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Le mot Pianella est un idiotisme, qui chez les 
habitans du lieu, signifie un plan forme a l’aide 
de murs eleves sur le penchant d’une colline , 
semblables a ceux que nous voyons dans les an- 
ciennes Pille. La tradition locale, dont on trouve 
meme des documens dans un manuscrit du septieme 
siecle , atteste que cette campagne appartenait a 
Cassius (i). Les lecteurs verrout sans dome avec 
plaisir le detail, que nous lui donnons ici, des 
monumens retires de cette fouille. Ce furent 
1’ Apollon Citharedus , et sept statues des Mu- 
ses, qui etaient dans la meme salle que no- 
tre Pallas. En effet la deesse des sciences ne 
pouvait etre mieux placee qu’au milieu de celles 
qui president aux beaux arts , et ne devait se 
trouver dans le cerveau de Jupiter qu’avec les 
filles de ce dieu et de Mnemosine. C’est par 
la meme raison que ces divinitos se voyaient 
reunies dans le temple de Minerve Alea a Te- 
gee ( 2 ): et nous les trouvons encore avec Pal- 
las sur beaucoup de sarcophages (5). On dccou- 
vnt aussi dans la fouille dont nous parlous, une 


(1) "V 07 cs le Ville e yion urn . antichi di I'icoli decrits par 
MM. Cabral et Re. Rome 1779,160 et i 65 , ouvragc plein 
d’e'rudition et fait a\ec soin. 

(2) Pausan. A read. ch. 47. 

( 5 ) 'S oyes la Galleria Giustiniani , tome TI , plan. CXI , 
et le picture <1 Eicolano , Minerve avec Uianie. Anti- 
chita d’Ercolano, tome Mil; della Pictura , tome V, 
plan. II, oil les savans commentateurs ont a merveille 
Uaite ce sujet. 



figure du Sommeil et des fragments d’nne autre 
qui etait coucliee , qui pouvait renrcsenler Bac- 
chus. Nous expliqucions dans un autre endroit 
le rapport que ces figures pouvaient avoir avec 
les Muses. On eu relira aussi un beau I'aunc , 
seniblalde a celui que l’on admire an Capitole , 
une dcesse avec uu serpent , qui pent etre Hygie 
on la Saute j un torse de femme drape ; et un 
groupe un peu lascif d’un Sileue et d’une Bac- 
chante. Entre ces statues ctaient places des por- 
traits prccieux d’hommes illustres , parmi lesquels 
ceux qui se sont conserves avec leurs noms sont 
Anthisiene , Bias, Periandre, et Eschine. Oil n’a 
trouve que les pdastres dc l’hermes de qnatre autres 
sages de la Grece, avec les inscriptions qui in- 
diquaient leurs noms, leur patrie et leurs senten- 
ces j par la on sait que e’etait les busies de Pit- 
taens, de Solon , de Clrobule , et de Thales. Les 
hermes d’Anacreon et de Chabrias Esonien ctaient 
aussi sans bustes. II lie reste de six autres, que 
les picds avec leurs plinthes, et les epigraphes 
qui nous indiquent les noms de Pisistrate, de 
Licurgue , de Pindare , d’Architas. d'Hermacus 
et de Diogenes (i\ On y trouva une mosaique 


; 0 T.O' Cjiiaraplics <le cinque mm emu sont !os j'.i'var.tei : 
ANTllOEMIS slntiithenes AlSXlA’HX A. sJur.es 

BIAS riPHAETS (j ic) OITIAEirrOl ANOPOHOI 
KAKOI 

Bias Prieneuf. /’/clique hominum mail. 

flEPlANAPOS KTTEAOT KOP1NOIU2 


qui ornait ]e pave •, elle representait le passage 


H MEAETH IIA>\ 

Periunder Cypseli ( Jilin i ) Corintius 
Mediiatio est omne. 

Nous parlerons de ces Hermes precieux dans un autre 
terns, et nous donnerons (’explication des inscriptions qui 
s’v sont trouvees. Voici encore celles qui se lisent aux her- 
mes sans busies. 

SOAGN EHEKE2TIAOY A0IOAIO2. 

MHTEN ArAN. 

Solon Execestidae ( filius ) Atheniensis. 

Ne quid nimis. 

Diogene Laerce attiibtie cette sentence a Solon. D’au- 
tres l’attribuent a Chilon de Sparte , qui etait aussi un des 
sept sages de la Grece , et qui ne s‘est pas trouve' dans 
le nombrc des hermes de'couverts. Pline parait adopter la 
seconde opinion (Liv. All, ch. 52), il dit que cette belle 
sentence etait e'crite en lettres d’or a Delphes. On remar- 
quera que Solon est appelle' Athe'nien et non habitant de 
Salamines. Diog. Laer. in Solone. 

Une observation importaute a faire dans l’ortographe, 
c’est le changement des lettres A en 0 clans le mot pydev, 
i cause de Inspiration de l’e dans la sillabe ev qui entre 
dans la composition du mol .- 

niTTAROS YPPA&y MYTIAHNAI 02 . 

KAIPON rNil 0 I. 

Pittacus Hyrcadii Mjrtilenensis. 

Tempus nosce 

Laerce L. 82 donne cette sentence a Pittacus dans les 
memes tcrmes. Ausone aussi avec Ires peu de difference 
dans son Ludus Sapientium. 

Et Pittacum dixisse fama est Lesbium. YiyvCHJXE xcxtpdi'. 
Tempus 11L novis jubet , 

Sed XaipOC, iste tempestwum tempus est. 

Laerce nous a appris (lieu cite) a retablir en eotier lui le 
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du Nil (i). Le souverain pontife, plein d’a- 


(i) Les anciens aimaient a repre'senter des objets egyp- 
tiens sur leurs paves et dans d’autves peintures d’or- 
uemens , comme les modernes ont coutume d’y repre- 
senter des objets chinois. En outre de tant d’anciennes 
mosa’iques , ceile si renommee de Palestrine fournit en- 
core la preuve de ce qu’on avancc. L’inondation du Nil 
en est le sujet principal, quoique les figures puissent 
avoir quelque rapport a Alexandre ; sur quoi les opinions 
ont tant varie. On peut rapporter peut-etre a cet usage 
introduit dans la peinture, les paroles bicn connues de 
Petrone : Fie tun i attoi/ue non a Hum exitum fecit , post- 
cjuam Aegyptiorum audacici tam nuignae artis compen- 
diariam invenit. 


nom du pere l Yppadiy, niais les lettres qui sent ici,et 
qui paraissent avoir e'te' toujours les settles, peut-etre 
par negligence, ne donnent que YTPA Uygrae. 

KAEOBOTAOS AINAIOS. METPON APIITON. 

Cleobulus Lindius. Modus optimus. 

Le pe're , scion Laerce, etait Evagoras. Ausone,- dans 
le poeme que nous avons deja cite , lui altribue cette 
sentence : 

Apia TO V ptrpov esse dixit Lindius. 

Cleobulus , hoc est optimus cunctis modus. 

Laerce , 1 . 89 , n’en parle pas ; niais il annonce pour- 
tant sous une autre idee le meme sentiment; ainsi: 

'Evt vjftv pi? iof i VTtfpeparot; dx6pr?<rac pi? rajctti/cv. 
A e sois pas superbe dans la fortune, ni abject dans le malheur- 

©A \HS EHAMIOT MLVEIIOS. 

Tales Examii Milesius. 

Ici par le defaut de marbre , manque la sentence 
'Ey ye (I oiapii fart ? , le mal est voisin de la secuiite. 
Ausone 1. cite. 

Chilon auroit peut-etre eulcfameuxrNii0T SAXTON. 

Mu see Pie -Clem. Yol. I- ' 9 
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mour pour les beaux arts, et pour tout ee qui 
appartient a l’erudition , ne youlant pas mettre 


JV T 0 sce te ipsum, qui le distingue, a ce qu’il semble, 
dans un fragment d’une mosaique du Musde du Vati- 
can qui est decrit par Winckelmann ( Monum. antichi 
ined., fig- i 6 a ). Lcs sentences des sept Sages , rapporte'es 
parHiginus, fab. 221, correspondent ties cxactement 
avec ces hermes dont nous parlons. 

Les fragmens des hermes d’ Anacreon et de Cabrias 
portent ces inscriptions: 

AN AK . . . Anacreon. 

2 KY Scylacis. — (peut-etrc) 

THI ... • . Teitus. 

Le nom du pere d’Anacre’on , dont les trois lettres 
sont cons* rve'es , et qui etait peut-etre ZxvAaE . , Scy 
lax , est tout-a-fait nouveau pour nous, et nous 1 ’appre- 
nons par ce rare fragment. 

XABP Chabrias. 

KTHZ Cteuppi. 

AlSiJI Aexoniensis. 

Cet hermes appartenant a un celebre capitaine tel 
que fut Cabrias , dont nous trouvons la vie ecrite par 
Cornelius Nepos , outre sa rarete', offre encore ceci de 
remarquable, qu’il nous apprcnd le lieu de sa naissance 
dans le bourg 011 village de l’Attique, Aexonia. Nous 
avons en cela la preuve que le Cabrias Esonien , vain- 
queur des courses dans les jeux Pythieus, dont Demos- 
thenes parle dans son oraison in. IS'eaeram, e'tait proba- 
blement le meme que le farneux Cabrias, a qui appar- 
tient ce fragment. 

Les noms ecrits sur les six hermes , dont il ne nous 
reste que les pieds et les bases, sont les suivans: 

AlOrENHC Diogenes. 

IllNAAPOC Pindarus. 

nEICICTPATOG Pisistratus. 
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de bornes a sa munificence, fit acheter presque 
tous les monuments precieux dont nous venons 
de parler. II donna encore des ordres pour 
faire ouvrir de nouveau l'endroit ou cette 
fouille avait ete faile , afin d’y continuer, avec 
le plus grand soin , des reeherches. Elies ne 
furent pas infructueuses j car elles procurerent 
la decouverte de la liuitieme statue des Mu- 
ses, qur fut une Urauie, et celle d’un fragment 
qui appartenoit a quelqu’un des hermes dont 
il a ete parle , mais sur lequel on n’apper^oit 
aucune designation precise. On en retira aussi, 
deux beaux hermes casques de Pericles , l’un 
desquels est d’un travail sublime ; les bases 
avec leurs pieds, de deux autres hermgs; ce- 
lui de Phidias et celui de Bacchilide (i); plu- 


ATKOTPrOC Lycurgus. 

APXTTAC Ardiytas. 

EPMAPXOT HermurJii. 

Les caracteres nous font voir que cos lieimes sout 
jnoins anciens que les precedens. 
fi) Voici les epigraphes originales : 

IIEPIKaHS Pc rides. 

S aa ©innoT xantm^i. 

A0HXAIO2 Athcniensis. 

llEPIKAltS Pencles. 

1>\ K.X YAI AHC Bacchyities. 

II fut un celebre poete comique 

4> El A 1 \ C. Phidias. 

Un nom si illustve rend cette perte du portrait bien 
plus sensible. Ou peut conjecturer par-. a que cet artiste 
excellent jouissab, parmi les ancicns ses contemporaius, 
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sieurs statues egyptiennes de marbre noir de 
ces contrees •, et un tres-beau crocodile de 
pierre de touche. On y trouva aussi uue ro- 
sace d’une belle forme. Dans ses feuilles se 
jouent un lezard et une grenouille (i). On en 


(Tune reputation ega'e a cclle dont jouissaient les hom- 
mes lcs plus ce'lebrcs par leur sagessc , ou par lour 
science , ou par lcurs grandes actions. 

(i) Winckelmaun a de'jii fait la rcmarque , dans les 
Monumenli antichi intdili , tom. II, pag. 2(19 , fig. 206, qpe 
le lezard et la grenouille sent les eniblemcs des deux ar- 
chitcctes de Sparte , Saurus et Ilatracus, qui, par oidre 
de Metcllus, batirent, dans le All siecle de Rome, les 
temples renferme's depuis dans les portiques d’Oi tavie. 
Le savant antiquairc explique, a ce sujel , le passage de 
Pline , 1 . XXXA 1 , ch. 4 > ' 4 > dans lequel cet ecrivain 

nous appicnd, que ces aicliitectes asaient fait sculptor 
les deux animaux , dont on vient de purler, comnie 
symboles de lours noins, dans les volutes dos cliapitoaux , 
et cite pour excmple, le beau chapiteau jonique de S. 
Laurent liors les nturs , ou soul ces eniblemcs. I. a ro- 
sace , dont il osl ici question, prouve que ces arclii- 
tcctcs spartiates avaienl travaille dans la Villa de Cas- 
sius, et que la tradition vulgaire, rapportee par Pline, 
qu on regardait eela comnie un artifice employe par ces 
aicliitectes, a qui on avail refuse la permission de fuirc 
giasci leurs noms, 11 e-tait qu’unc invention populaire, 
qui as ait du sa source a l’usage qu’avaient Saurus et 
Balracus de mcltre sur b ias ouviages ces emblemes. 
Combien d’historiettes semblables s 0 nt imaginecs sur le 
coinpte des artistes moderncsLll n’est pas liors de pro- 
pos de remarquer ici, q Ue S. M. catholique Charles IH 
accoida a 1 aichitecte romain A anvitelli la permission 
do placer son inscription sous fare du milieu des su- 
perbes aqueducs de Caserte. 
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retira eqfin un autel dedie au Bon Genie ; 
conime si l’antiquite , ressuscitee par les soins 
du souveraiu pontife , qui voulait lui donner 
une uouvelle vie , avait eu l’intention de lui 
offrir un hommage dans cette decouverte (i). 

Observations de iauteur. 

On peut faire diverses observations sur quel- 
ques particularity de la note (i) page 96, la- 
quelle se continue a la page 97. Premierement , 
le pere de Pittacus s’appellail Hyrra ( Hyrras ) 
et non Hyriade, connne on l’a suppose ici. J’ai 
deja corrige cette erreur dans le tom. YI , pi. 
23 , oil il est parle plus au long des hermes 
des sages de la Grece- En second lieu la sen- 
tence Modus optimus est attribute expressement 
a Cleobule par Diogene Laerce ( 1 . I , n. g 3 ) 
et c’est par erreur que j’avais ici assure le con- 

(1) Voici l’inscription grecque et latine (le l’autel ; 

ArA0£ • AAIMONI 

AGATHO • DAEMON! 

Sacrum 
E • V • S 

c’est-a dire Bono Gem'o , ou Agatho Daemoni sacrum ex 
vo to suscepto. II serait supcrllu d'ajouter quelque chose 
a ce qu’ont dit sur le culte des Genies , sur leurs ins- 
criptions grecque? et latinos, les savans auteurs des an- 
tiquite's d’llerculanum , qui ont e'puise' la-dcssus toutes 
les reclierclies les plus erudites. On peut y recourir dans le 
Tome V des peint. d'Herc. , pi. X, n. 3 , et pi. LX, n. 2, 
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traire. Troisiemement , je dois prevenir les lec- 
teurs que j’ai change d’opinion sur la mosa'ique 
de Palestrine. Je crois a present qu’on a re- 
presente un empereur , qui pourrait etre Au- 
guste lui-menie , le conquerant de l’Egypte 
( v. p- 5i , n. i ). Je conviens enfin que les 
paroles de Petronius Arbiter , qui sont citees , 
a propos de la peinture JEgyptiorum audacia 
tarn magnae artis compendiariam invenit , peu- 
vent recevoir des interpretations Lien diffe- 
rentes et plus justes que eelle que j’ai suivie. 

PLANCHE IX. 

Miner ve avec le Bouclier Aroolien *. 

L’attitude de cette figure , qui tient avec 
graces de la main gauclae son bouclier, qu’elle 
appuie sur la terre , est si ressemblante a celle 
de la Minerve Pacifera , qui se voit sur les 
inedailles imperiales , que l’on peut justement 
soupconner qu’elle portait autrefois dans la 
main droite un rameau d’ olivier , au lieu de 
cette lance , qui n’est qu’une moderne restau- 
ration. On sait que 1’ olivier est consacre a Pal- 
las, et il est l’embleme de son surnom de Pacife- 
ra. Quoique cette statue ue soit pas d’un style 
excellent , elle presente cependant un bel en- 


Haut. ; avec la plinthe, 6 paln'es et ilemi : sans la 
plintlie 5 palmcs et deux tiers. 



semble , et une belle disposition de draperies 
dans la tunique et le manteau. On y recommit 
en outre les armes de Pallas d’une maniere tres- 
frappante. E11 observant la forme du casque , on 
deeouvre au premier coup d’oeil , dans le triple 
cimier (pd 7 .oz Phalus, qui en orne le sommet, 
la raison pour laquelle Homere lui donne' le 
nom de 'ipvfdXeiav Trjphaliam (i). L’egide oil 
se voyent en relief les serpens qui l’environ- 
nent , peut nous donner l idee de celle de la 
fameuse Minerve de Desilaus qu’on admirait a 
Athenes sous le nom de Minerva Musica. Les 
serpens de bronze de cette egide etaient tra- 
vailles avec taut d’art et de legerete , qu’ils 
rendaient des sons a l’unisson de ceux qu’on 
tirait de la lyre (2). Le bouclier de notre sta- 
tue est rond , comme ceux que les Latins ont 
appele Parma , et que les Grecs nommaient 
Scutum argolicum. Les classiques anciens en 
ont fait l’arme de cette deesse ( 3 ). 


(1) Horn. II. R 76, M 22, et 0J9, etc. 

(2) Idem (Desilaus) et M inervam, quae Musica appel- 
latur, quoniam dracones in Gorgone ejus ad ictus citha- 
rae tinnitu resonant. PI in. 1 . XXIV, sect. 19, § i 5 . 

( 5 ) Polybe de la Paima, Ilist. 1 . VI, p. 65 ?., edition 
de Grouov. 1670: H dk ‘jrdpp.ri xai dvrnptv eysi rjj 
xaraffxevfi , xca ptiysSiog dpxovv , npoc dapaXetav. 
nepupepiiq yap oitra, to ayf^uart Tpinedov iyei Tpv 
chdfierpov. La Parma est forte par sa construction, suf- 
fisammeru grande pour se defendre. Sa forme est ronde . 
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Le lieu d’oit fut retiree cette statue, la rend 
encore plus iijteressante. On la trouva dessous 
terre dans le jardin du feu cardinal Pio di 
Carpi , qui appartienl aujourd'hui au conser- 
vatoire delle Mendicanti de Rome,,aupres de 
ces mines superlies que I on croit commune- 
meilt elre c,elles d’un temple de la Paix. Pour 
repondre aux intentions genereuses du souve- 
rain Pontife regnant , on entreprit dans cet 
endroit , il y a peu d’anuees, une fouille , qui 
procura la decouverte d’un tres-grand nombre 
de superbes portraits d’empereurs, parmi les- 
quels se trouvaieut, celui de Trajan, de IMatidia, 
d’ Antonin le Pieux , d’Enuius Yerus deux 
bustes de Commode , un de Pertinax , uu de 
Caracalla, et un hermes de Sopbocle, avec le 


el!e (i trois pieds de diametre. Non settlement la forme 
du Lonelier de notre statue, mais aussi sa grandeur, cor- 
respondent a la description de Poly be, que nous venons 
de rapporter. Ce qui conlirine que telle est la forme du 
bouclier de Pallas, e’est ce que d it Pline, qui I’appelle 
Parma dans le XXXYI liv. IV. 4- Tcls e'laient les bou- 
cliers grecs des Argiens , selon ce que remarque Winc- 
kelmann , Monuni. anlicht ined. , t. II, page 1 44- C’est par 
cette raison que Stace , T/ieb. II, v. a jB, appclle Aereas 
orbU, un pareil bouclier , qui tomba du temple de Pallas 
a Argos, au moment du mariage des fdles d’Adraste. 
On doit observer dans celui de notre statue la poignee, 
appelee par les Grecs o%6.vrj , differente du TsAapdv, 
courroie de cuir, qui dans les terns les plus anciens ser- 
vait a suspendre au coil le bouclier. 
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110m grec. On en retira aussi une belle demi- 
figure de Bacchus ; un aulel consacre a ce 
dieu , dont on s’etait servi pour former une 
base a la statue elevee en l’lionneur d’lnstejus 
Ter lull us; une belle statue de Diane , et celle 
de notre Pallas. Enfin on retira de cetle fouille, 
un petit lion fait d’uue breclie Ires-rare ; une 
petite figure en bronze d’un Mirmillon avec 
sa visiere , et beaucoup d’autres fragmens de 
marbre et de bronze. Ce qui est a remarquer 
cependant , c’est qu’une grande panic des 
t.etes avoit ete restauree, et que dans quel- 
ques-unes, foperation etait restee imparfaite. On 
yoyait aux figures des Empereurs des bras, 
des mains qui tenaient des globes , des epees , 
(parazonia ') , auxquels l’artiste n'avait pas encore 
donne les deruiers coups de fini. Ces observa- 
tions nous font conjecturer qu’il y avoit dans 
ce lieu l’atelier d’un ancien sculpteur charge 
de restaurer ces marbres , qui appartenaient 
au palais imperial, situe aupres de lui; ce que 
peuvent confirmer toutes ces effigies. On le 
croira d'autant plus facilement, que quehpies-uns 
de ceux qui ont publie leurs recherches sur la 
topograpliie de Rome, ont peuse que les grands 
arcs voisins de la maisou Palatin des Cesars , 
avaient appartenu au vestibule de ce palais , 
et n’etaient pas des restes d’un temple de la 
Paix (i). 


(i) On decouvrit dans le mcme terns, pres des Thcr 
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Le Saint-Pere ne se contents pas d’acquerir, 
pour quelques milliers d’ecus , tous ces mo- 
numens : il voulut en nieme terns satisfaire sa 
honte paternelle , et sa souveraine munificence, 
en assignant a cet hospice , une rente de deux 
niilles ecus , prise sur sa cassette particuliere. 
L’ordre en fut transmis a S. E. le cardinal 
Pallotta , archi-tresorier. Ce prelat , guide par 
son gout pour l’antiquite , et pour les beaux 
arts , avait souvent pris plaisir a assister a la 
fouille d’oii furent tires ces marbres. Aussi 
I’empressement qu’il niontra , l’honore trop , 
pour qu’il ne soit pas conserve a la mentoire 
dans un ouvrage , dont le principal objet est 
l’erudition et les monumens des arts. 

PL AN CHE X. 

Vexus aii Bain *. 

Le sculpteur qui a voulu representer dans 
cette statue la Deesse de la beaule , avec tous 
les eharmes que pouvaient offrir ses membres 
divins , a la sortie du bain , n’est pas reste 
infeneur a 1 idee sublime que son genie 
lui avait fait con^evoir de la perfection 


mes de Caracalla devant S. Sisto Vrcchio , un atelier 
rempli de ciseaux antiques, et ou inde'pendammcnt de 
beaucoup de scies, se trouverent de beaux morceaux de 
marbre , des porpliyres , des jaunes antiques , des albatres. 

Haut. 3 palmes 3/4 sans le piedestal. 
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tant il a su donner a cette inappreciable fi- 
gure , une regularity severe dans les traits , 
une grace seduisante dans l’attitude , et un 
sentiment voluptueux dans toute son expres- 
sion. Le mouvement des menibres , est dispose 
avec tant d art pour indiquer Faction de sortir 
du bain, qu’il est impossible de ne pas la re- 
connaitre au premier coup d’eeil, quoxqu’on n’y 
voie pas 1’ enfant avec le linge (i), quoique 
l’attitude ne presente pas Faction de s’essuyer, 
telle qu’on la voit dans d’autres statues , ou 
pierres gravees du meme sujet. L’artiste a fait 
encore preuve d’un gout eclaire , en emplo- 
yant , pour soutenir la hanche gauche , un de 
ces vases de parfums sans anses , que les Grecs 
appellaient albdtres , et qui ont donne leur 
nom a la pierre dont ils etaient communement 
formes ( 2 ). Independamment de ce qu’il a ca- 


(1) Ou lc voie clans une statue de la Villa Ludovisi, 
qui a la meme intention. 

(2) C'est ainsi que le Sclioliaste de l’Anthologie in- 
terprete le mot dkd 6 a<TTpa de l’epigr. 2, liv. 1, cli. 70. 
Anth. Ayyy> fxvpov AiHiva pb eyovra AA15A2. Vases 
de parjums , de pierre sans anses. Tlieophraste , de odo- 
ribus , nous apprend que les vases pour les liuiles odo- 
riferanles doivent cue taits de !a pierre qui, a cause de 
cela, s’appelle aibatre , ou bien de ptomb. II j avait ce- 
pendant de ces albdtres faits de quelques metaux pre'- 
cieux comme 1 ’or , ce qu’on lit dans Theocrite id. 
vers. 1 1 4- 

Xvpia de (ivpo yjtvoei d?-d6aaTpa. 

De parfum de Scjrros les albdtres d’ or* 
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racterise par la l’action de se baigner, pendant 
laquelle les anciens avaient coutume de se par- 
fuiner , il a place aussi uu meuble propre a 
Venus , qui aimait les parfums a tel point , 
que lp poete Agalbias, dans une epigramme de 
l’anthologie , a appele ces vases jiLbdtres de la 
Deesse de Paphos , Llupi/,c aAdha-rtpo (i). Cet 
attribut sert precisemeut a determiner le su- 
jet de la figure ; car il serait deplace pres de 
J)iane surprise au bain par Acteon , quoique 
eette Deesse suit representee toute nue dans 
quelques marbles antiques, et dans une atti- 
tude a-peu-pres semblablc ( 2 ). Le luxe des 
parfums ue convienl pas a la deesse des fo- 
rets , puisque ni Pallas , ni Junon clle-meiue , 
qui n’etait ni guerriere , ni cbasseresse , ue 
voulnrent pas s’en servir: meme lorsqu’elles se 
soumircnt an jugement de Paris (5). L’amour 
que Cypiis avait pour les ornemens, qui la dis- 
tingnent des autres deesses , a ete indique par 
l’artiste habile , cn Ini mcttant au bras droit 
seul , un bracelet en forme de serpent, qui sem- 
ble T envelopper. Les anciens ecrivaius nous 


(1) Antfi. liv. 1, cliap. 70, op. •>.. 

^ous cilerons, outre au lies monuments, le beau 
sarcopbage de la P ilia Pinciana , ob la fable d’Acteon 
cst represeutee dans divers compartimens. O11 voit dans 
le cabinet de M. Pacetti, sculpteur distingue, une petite 
statue de Diane nue, que foil pouvait prendre pour une 
Venus, si elle n’avait pas sur la tetc le Croissant. 

<; Caliunaquc, Hymn, in lamer. Pallad. v. i 5 et suiv. 
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parlent de l’usage de porter de tels ornemens 
a un bras seul , et plus pariiculiereinent au 
gauche. Festus, qui appelle ce bracelet Spinther , 
s’explique ainsi: Armillae genus , quod mulieres 
gesture solebant brachio summo sinistro ( i ). 
Le mot summo peut s’appliquer en effet a no- 
tre statue ; et la forme du serpent qu’avaient 
ces bracelets , est rappelee par Pollux, en par- 
lant des ornemens dont les femmes se ser- 
vaient , et qu’elles portoient egalement aux 
pouces , ou a la partie superieure du bras , 
au dessus du coude 3 il les nomme expres- 
sement o<pei; , anguiculcis , serpens (2). Cette 
belle statue fut trouvee dans la metairie de 
Salone ( 5 ) situee a la droite de la voie Pre- 
nestine , dans un lieu qu’on appelle encore au* 
jourd’liui Prato Bagnato ; peul-elre a cause 
des eaux et des bains , qui rendoient ancienne- 
ment cel eudroit delicieux. Od decouvrit pres 


(1) Festus au mot S/uiitker. Ce mot viept peut-etre du 
grec 0 '(piyxTi]p , chose qui serre. Chez les Sabins les 
liommes portaient des bracelets, c’est de-la que vient 
cette tradition, que voulant seduire Tarpea, ils Ini pro- 
tnirent en don ce qu’ils portaient a leur bras gauche. 
Quod Sabini aureus armiiias n/agni ponderis biuchio laeeo 
habaerint. T. Live liv. L , c. 11. 

('*) Pollux, Ouomast. liv. \, ch. 16, seg. 99, edition 
Ilermsterhuis. 

( 3 ) Ce lieu apparticnt au Chapilre de S. Maria Mag- 
giore. M. IS i col as La Piccola, habile peintre qui la trouva, 
la vendit au prelet des antiquites, qui l’acheta par o:- 
dre dc S. Saintete regnante. 
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de la statue uue base antique avec des Iettres 
grecques qui sont: BOTllA V()i 1,1101 ill : Bupa- 
los fecit (i). Quelque vraisemblance apparente 
qu’il v ait que cette base ait appartenu a no-* 
tre statue , je ne puis croire cependant qu’une 
sculpture aussi elegante et si pleine de gout, 
soit un ouvrage fait a une epoque aussi an- 
cienne et aussi proche de l’enfance de l’art de 
la sculpture, comme le serait celle dans laquelle 
vecut cet artiste renomme ( 2 ). C’est-a-dire avant 
que les Graces iuvoquces par Praxitele , fus- 
sent venues animer le ciseau des sculpteurs 
grecs. Ce sera sans doute un faux nom, appli- 
que par ignorance, ou par avarice, de la part de 
1’ancien proprietaire (3). S’il est possible de por- 
ter au milieu des tenebres , qui enveloppent ces 
terns recules, quelque lumiere, par de faibles 
conjectures , nous pourrions admettre que cette 
statue est une copie de la Yenus au bain de 


( 1 ) Cette base a e’te placee ici sous un groupe egalc- 
mcnt decouvert sous terre , qui reprcsenle un Fauue 
avec un Androgine. Ce morceau lui-meme ne peut etre 
un ouvrage aussi ancien que Vest le sculpteur glee de- 
signe ici. 

(■>.) Winckelmann, storia delle arti del disegno, liv. Q ; cli.i. 

(3) Les vers suivans de Pliedre s’appliqucnt tort a 
propos a ces impostures qu’employaienl les anciens. 

Ut quidarn artifices nostro jaciunt saeculo , 

Qui pretium operibus majus inreniunt , novo 
Si marmovi adscripserunt Praxitelem suo , 

Mjronem argento. Plus vetustis nam facet 
Invidia mordax , quant bonis praesentibus. 
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Polycharmos , qu’on admirait dans Rome , et 
dont Pline nous parle (i). 

Observations de V Juteur. 

J’ai dit que cette Venus pouvait etre une 
imitation d’une autre fameuse statue de Poly- 
ch^rmos , mais en reflechissant mieux sur la 
ph rase de Pline : Venerem lavantem sese : Po- 
bfcharmus Cf e °d ) •> d me parait que dans la 
statue de ce sculpteur on voyait bien expri- 
mee Faction de se laver, au lieu que la ndtre 
semble sortir du bain. La V<nus antique qu» 
se lave , que l’on voit sur les bords du lac a 
la f^illa Pinciana , pourrait plus facilement etre 
une imitation de la statue dont Pline fait men- 
tion , L. XXXVI, § IV, n.° 10. 

PLANCHE XI. 

Venus d e b o u t *. 

C’est bien moins Pair du visage , les graces 
aimables qui appartiennent a la plus belle de 


(ij Pline, liv. XXXVI, epist. 4? ch. io, dit que cette 
statue e'tait dans le temple de Junon, dans les portiques 
d’Octavie: fenerem lavantem sese , Daedalum stantern 
Polycharmus. II existe de ce temple les dalles de mar- 
ble ornees d’aigles, sur le bord du toit, car Junon fut 
place'e par erreur dans ce temple de Jupiter. On en 
a fait aujourd’hui l’eglise dite de S- Angelo in Pescaria, 
oil depuis tant de si^cles ces dalles rasscmblcnt encore 
1 ’e'coulement. 

* Haut. 9 palrnes i;5, sans la plinthe S p. 7 on. 
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loutes les Dcesses, Fattitude elegante de cette 
figure qui tient dans sa main gauche un linge 
orne de franges , avec lequel elle doit s’es- 
suyer , et qui retombe en se grouppant sur un 
vase , c’est hien moins tout cela qui donne uft 
si haut interet a cette belle statue de Venus , 
que l’avantage qu’elle nous prcsente d’etre Vine 
image de la fameuse Venus de Guide , chef- 
d’oeuvre de Praxitele ; disons meme , le chef- 
d’ceuvre de la sculpture , eclebre dans tout l’u- 
nivers , pour nous servir des expressions de 
Pline (i). Le chev. Mengs a judicicusenieiit 
observe que la beaute extraordinaire de la to- 
te , superieure a celle des autres parlies , quoi- 
qu’elle 11’en ait pas ete separee, et qui fait le mc- 
rite de la statue, que la ressemblance aussi qu’a 
cette tele avec une autre, admirable, qui se con- 
serve dans le palais du roi a Madrid, domontraient 
avec evidence que cette statue elait une copie 
de quelque original etonnant par sa perfection(2). 
Mais comment en decouvrir 1 ’ auteur ? Ce <jui pou- 
vait paraitre d une extreme difticulte, n’en pre- 
sente plus , et meme toute incertitude dispa- 

(i) Per terras incljla. Pline, liv. XXXl\ , ty, io, et 
liv. XXX'S l , 4? 4- Xom-z encoie ci-dessous la note i» 
page (i 7 . 

(a) Mengs, ( OEm n s l. II, p. 0 . Lettera a M. Fabroni). 
Cette opinion est xcriliec encore plus cn examinant flans 
le meme Muse'e Cle'mentiu deux autres copies antiques 
de cette statue , toutes out au bras gauclie un bra- 
celet non pas en foime de set pent, comme dans la pre- 
eedeute, mais avec tine picric gravee cncltassee 'dessus- 



rait lorsque l’ou consnltc les medailles , qui 
sont un depot certain des objets les plus mys- 
terieux d’erudition. Deux grandes medailles 
grecques efc impcriales, frappees a Guide , qui 
representent Caracalla et Plautilla , l'une des- 
quelles est eu France dans le cabinet du roi , 
et l’autre que je possede , portent toutes deux, 
sur le revers , l’image de la Veuus de Praxi- 
tcle. Personne ne pourra douter que la celebre 
Yeuus de Guide, qui est sur ces medailles , 
la meme qui est repelce sur differeus coins, 
n’ait etc imitee de l’original admirable, si connu. 
Par cet examen on voit que la figure de Ve- 
nus des medailles , est tres-ressemblanle a la 
statue dont nous parlons, ou, pour mieux dire, 
elle est absolument la meme, soil que l’on consi- 
dere la position de la lete(i), la direction 
qu’out les bras , le mouvement du corps , le 
linge, le vase ( 2 ), et jusqu’a l’arrangement des 
cheveux qui ne sont pas rassemblcs en un 
groupe sur le front (5j , comme dans la plus 

(1) Sur la medaillc la tele est un peu plus tournee, 
parce qu’il a ete plus commode pour le graveur de la 
presenter de profit, et que d’ailleurs cela convicnt plus 
aux medailles. 

Que le lectcur ne soit pas en peine s’il voit dans 
la giavure cette figure de Venus drapee depuis la cein- 
ture jusqu'aux pieds. Cette diaperie est de slue, et un 
tnodele de cello qui doit etre faitc, trrs-legere, en metal 
et amovible, pour eouvrir cette statue afin de la rendre 
plus decente. 

( 5 ) Harm (Tremor. Biitann., t. II ; p. 1 18 ) presente 

Musee Pie-Clem. Vol. I 8 




n4 

grande partie des statues de Venus. Ces rappro- 
chemens donnent un Lien plus grand prix a cette 
figure. El ce doit etre sans doute une agreable 
jouissance pour les amateurs des antiquites et 
des arts que celle d’admirer une eopie entiere, 
et si Lien conservee, de rexcellente sculpture 
que les LaLitans de Guide refuserent de ven- 
dre a Nicomcde, roi de Bythinie, qui leur eu 
offrait des somnies immenses d’or , de ce mor- 
ceau, dont la perfection effacait tous les chefs- 
d’ oeuvres des Scopas et des Briassides, et dont 
la renommee attirait de l’Asie des curieux qui 
traversaieut les mers pour la voir ; eufin pour 
lequel le fanatisme des anciens fut pouss" a 
tel point, que quelques-uns se porterent auxplus 
extravagans exces (i). 

La perfection de cet ouvrage avait determine 


une medaille de Gnide, oil Ton voit la tele de Venus 
coiffec coinme celle de noire statue. 11 offre ails')! a la 
page 'j 4 <i nne grande medaille de Caiacalla et Plautilla , 
toute semblabie a celle que je possede , et il obsei\e 
qu’on v voit la figure de la Venus de Praxitelc. 

(1) Pline, lieu cite, liv. XXXVI, 4, 4, edit. Hard.: 
yin te omnia, ct non solum Praxitclis , velum et in tolo 
orbe terror um , 1 enus , quam ut vulerent multi navigave- 
runt Gniilum. Duas Jecerat , simuhjue vendebat , alteram 
velata specie, qnam ob id quidem praetulerunt , quotum 
conditio erat , Cot, cum alteram etiam eodcm praelio de- 
tuhsset , sever uni id uc pudicum arbitrantes : rejectam 
Gnidii emerunt: immensa differentia famae. Voluit earn 
poUea a Gnidiis mercari rex A icomedes , to turn aes cwi- 
tatis alienum , quod erat ingens, dissoluturum se pi omit- 
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1’artiste a en faire une copie en bronze qu’on 
admirait a Rome sous le regne de Claude; elle 
fut detruite dans l’incendie de cette ville par 
Neron 'i). On ignore quel fut le son de la figure 
de marbre. Ne serait-il pas possible que la belle 
tete, qui est a Madrid, en fut une partie qui se 
serait conservee jusqu’a present ? Le Yase est 
une urne destinee pour l’eau du bain : et les 
anciens sans doute, ont voulu exprimer par les 
attributs qu’ils ont place pres de Venus les soins 
que la beaut;’ doit prendre d’elle nicme. Ce sera 
par la mcnie raison, que pres de la statue de 
cette Deesse de la Troade , dont on voit a 
Rome une copie antique de Menophante , est 
placee une cassette remplie de vetemens , ap- 
pelee par les grecs [lc;c, par les Latins pjccis, 
et buxis qui est le buis dont on se servait 
anciennement pour ces cassettes ( 2 ). Cependant 


tens. Omnia perpeti malue're, nec immerito ; illo enim signo 
Praxiteles nobilitavit Gnidum. /F.dicula ejus tota apetitur, 
ut conspici , possit unditjue effigies Dene, favente ipsa f 
ut creditur , facto. Nec minor ex quacumqne parte admi- 
ratio est. Ferunt amore captum quemdam, cum detulis- 
set , noctu simulacro cohesisse , ejusque cupiditatis esse in- 
dicem maculam. Sunt in Guido et alia signa marmorea 
illustrium ariificnrn : Liber pater Brj'axidis , et alter Sco- 
pae , et Minerva j nec majus aliud Veneris Praxiteliae 
specimen , quant quod inter haec sola memoratur. 

(1) Piin. , 1 . XXXIV, 19, 10. 

(2) Print. d’Herculanum , t. If , t. A II , on voit dans 
la vignette l.t colombe de \ onus avec une pareille gas- 
•'CUe. Vovoz la plane. XLI d U VII tome. 




les eaux , dont cette urne est un embleme., ont 
avec Venus un rapport beaucoup plus intime, 
parce qu’elle etait n^e du sein dcs eaux , c est- 
a-dire de l’ecume des mers, ce qui lui fit don- 
ner le nom A ftpod'nt, d’ Aphrodite. C’est pour cela 
qu’on l’adorait sur les rivages, et que les ports 
et les prontontoires lui etaient consacres : ceci 
est demontre par une inscription tres-ancienne, 
qui etait gravee sur la roche du promontoire 
de Circee , precisement du cote oil l’on a de- 
couvert une carriere de bel albatre (i). La sta- 


(i) L’inscription qui se lit sur la pierre, est la suivantc, 
mais en parlie efface'c : 

PROMV1STVK • VINERIS 
PVR LIC • CERCEIEAS 
VSQ • AD • MAREM 
TERM • • • SO • • • IAXX • • • 

• • IiSO • • • BMCCXVl • • 

On voit que cette inscription etait placee pour indiquer 
les bornes du terrein appartonant au public de la co- 
lonic dc Circee sur cette montagne appeleo le proinon- 
toire de Venus. Ce latin glossier iait croirc qu’elle a etc 
grave'e dans des siecles reculcs. Los lecterns apprendronl 
avec plaisir, sans doute, qu’ellc a ete 1’origine des rc- 
cberches, si lieureuscs, qui ont ete faites dans lVtat ec- 
clesiastique , pour trouver dcs carriercs de marbre. Le 
pre'fet des antiquite's ayant remarque parmi les planta- 
tions d’oliviers de Tivoli , quelques cristalisations d’al- 
batre en apparence assez belles, s’occupa a tlecouvrir si 
on en faisail quelqu’usage. II apprit q U ’ U n tailleur de 
pierres, qui travaillait pour le prefet du Bon Gouvcrnc- 
ment, appele Pietro Leonardi , dit Pietro di Seize , en 
faisait dcs vases j mais les ayant observes , il n’en trouva 
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tue Jont il est question etait jadis dans le Va- 
tican , placee probablement par Jules II a\ec 
le Laocoon et l’Apollon dans cette cour , qui 
fat appelce par cette raison Cour des Statues , 
ct qui etait un jardin de Citroniers (i). 


pas la matierc assez belle , ccpendant il jugea bien au- 
trement , et de grande valeur un echantillon de breche 
coraiine qui se tronvait dans le territoire de Cori , la- 
qnelle e'tait vendue pour coraiine orientale par quel- 
que tailleur de pierre qui la connaissait. Il se de- 
cida a fairc polir un des e'chantillons pour le pre- 
senter a S. Saiutete, dont il connaissait le zele pour 
les progres des arts. Son Em. le cardinal Casali , pre'fet 
du bon Gouvernement , vit ce morceau entre les mains 
de rouvrier qui le polissait , et guide par son amour 
pour le bien public, il envoya dans tout l’etat eccle- 
siastique des ordres pour fa ire la decouverte des car- 
riercs de marbre , lcsquelles ont eu de si heureux re'- 
sultats. En memo terns le prefet des antiquite's ayant vu 
sur la carte du territoire Remain , l’indication du lieu oil 
etaient les carrieres d’albatre , et celles du mont Circe'e 
pres de S. Felice, et pres de Civitavecchia, il cn pre'- 
senta la note a S. Em. le cardinal Pallotta, grand tre- 
sorier ge'ne'ral. Le cardinal donna aussilot les ordres ne'- 
cessaires, au moyen desquels on dccouvrit dans le Circc'e 
une abondante carriere d’un albatre aussi dur que le 
marbre de Carrare, non friable, conxme la plus grande 
partie des orientaux. On pouvait le titer en gros morceaux, 
de couleur blanche melee , assez Iransparente, et il etait 
en outre d’un transport facile par la mer qui cn est pres. 

On en tailla aussitot buit colonnes massives de treizc 
palnres de hauteur pour orner le Musee Pie-Clementin. 

(i) Vasari, dans la vie de Rramante, parle d’une sta- 
tue de Venus qui fut placee par Jules II. Il est vraisem- 
blable que e’est la merne, plutdt que la Venus Felix, 
qui est d’un travail tres-iuferieur. 
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Ce serait ici le lieu de placer la statue de 
la V< uus Felix , si la comparaison des nmdail- 
les ne ni’eut pas fait d couvrir dans le visage 
de la statue la pliysionomie de l’imperatrice 
Sallustia Barbia Orbiana , epouse d’ Alexander 
Severe, en l’honueur de qui cette statue fut ele- 
vee , conime a une Venus nouvelle, par son af- 
francliie Salustia , qui a place 1’ inscription sur 
la plinthe. Je la reserve pour la classe des 
statues historiques. 

Additions de V Auteur. 

On trouve dans le Tome IV, page 3ga , du 
Musee Capitolin , une planclie qui repr ; sente 
la Venus du Marquis de Cornouailles , a la- 
<[uelle on ne voit pas la cassette d’orncmens 
dout nous avons pari;'. Cette variete provient 
de l’inexactitude du dessin de cette planclie ; 
car la cassette en question existe , comme on 
pent s en assurer en vovant le marbre original , 
ou les copies en platre. 

Autrcs observations de V Auteur , 
publiees dans le tome FI I de V edition de Rome . 

Le destin de la Venus de Guide est malheu- 
reusement trop connu. Ce elief-d’ oeuvre a p ri 
dans 1 incendie du palais Lausiaque a Cons- 
tantinople , avec beaucoup d’autres sculptures 
tres-belles , vers la fin du cinquienie siecle 
(lan 4;5 de l’ere vulgaire), sous Basiliscus. 
C est ce que nous attestent Cedrenus, Conipend. 
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hist., p. 55 1 ; et Zanara, Arinal. Lib. XlY, p. 52 
et suiv. D’autres antiquaires avaieut d ja re- 
comiu les copies en marbre qui nous ont . te 
conservees , mais je 1’ignorais. On peut les 
voir citees par M. l’abbe Fea,dans une note in- 
seroe dans XI storm delle arti de Winckelmann, 
Liv. X, ch. 5, § 16 , page 4 2 4 Au tome II 
de l’edition Romaine. 

PLANCHE XII. 

l’Amocr *. 

Cette tres-belle demi-figure aurait beaucoup 
plus de valeur , si nous pouvions, avec les mc- 
mes probabilites que pour la precedente, en de- 
couvrir 1’ auteur. Cette statue , qui ne manque 
m de verite ui de delieatesse, se distingue par 
la grace et la beaute dont elle est ornee. Sa 
physionomie celeste nous le ferait connaitre 
pour le fils de Venus, pour le compaguou des 
Graces , sans avoir besoin de remarquer qu u 
avail eu anciennement des ailes de bronze , 
peut-etre , parce que l’on voit sur ses c'paules 
les trous oil elles etaient enelavees. Dans deux 


* Hauteur quatre palrues et sept onces, sans le socle 
trois palmes et dix. onces ; le prefet des antiquites 1 aciie 
t.i par ordre de S, S. Clement XIV, de jM. Gavino 
Hamilton , noble Ecossais et peintre, l un des plus habilcs 
dout l’Antdctenc et notre siecle se vante. 
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copies antiques de cette elegante figure , infe- 
rieures cependant en beaule a notre fragment , 
les ailes sout en marbre. Une d’elles, assez bien 
conservee , dent de la main droile un arc, et 
s’appuye de I’antrc sur le carquois. Elle. est 
dans la gallerie du palais Farnese. L’autre fut 
deterree dans le jardin Muti sur le bas du 
Viminale , dans le lieu oil les commentateurs de 
la topographie de marbre de Rome ancienne, 
lisent Lavacrum Agrippinae (i). Quoique ie ne 
eonuaisse pas de monument antique qui puisse 
faire connaitre 1’origine de cette gracieuse fi- 
gure , je serais tres-porte a l’attribuer aussi a 
Praxitele. Pline nous apprend que ce sculpteur 
fit un Amour pour Thespie , petite ville de la 
Beotie , laquelle etait visitee par les etrangers 
pour cette statue ( 2 ). Caligula l’enleva aux Tlies- 
piens pour rapporler a Rome. Claude le leur 
renvoya •, mais Neron le fit enlevcr de nouveau 
et rapporter dans la Capitale de 1’ empire , oil 
selon Pausauias , il fut detrmt dans l’incen- 
die(3): ce qui ne s’accorde pas avec Pline qui 
dit que de son terns on Vadmirait sous les 
portiques d’Octavie. Cel ecrivaiu assure que 


('ll Ejusdem eil et Cupido objectus a Cicerone Vctri, 
mini, in Octun’ae scholis posilus. Plin. 1. XXXVI, 4; 4- 
( ! ; Cclloj-i , Fragm. vestig. vet. Romae , pi. V. Mar- 
liain) dit qn’ou a tiouve dans ce lieu des statues avec 
des inset iptions qui prouvent qn’elles ont appartenu a. 
ces bains. 

ta) Pausan. , Dei 'tic., chap. 


Praxitele sculpta uue autre figure de Cupidou 
tout uu pour le temple de Paros, et que celle-cx, 
qui eut la meme reputation que la statue de 
sa mere qu’on adorait a Gnide, eprouva le 
meme sort qu’elle (i). Ce qu’il y a de plus cer- 
tain , c’est que la multiplicity des copies qui 
en out ete failes , prouve que cette statue fut 
regardee comme une des plus celebres de ce 
Dieu. Je penserais volontiers qu’elle etait une 
imitation de V Amour sculpte par Praxitele a 
Paros , et que 1’ autre Amour plus eufantin , 
qu’on voit au Capitole , dans le palais Lante , 
et ailleurs , peut etre une imitation de celui 
de Thespie. 

Cette belle figure fut trouvee dans un lieu 
de la voie Labicana , pres d’un endroit appele 
a present Centocelle ( 2 ). Nous savons que l’em- 
pereur Heliogabale ayait ses jardius hors de la 
porte Esquiline, dans le voisinage du temple 
de l’Esperance. La maison de campagne d’He- 
liogabale pouvait etre a Centocelle quand me- 
me la superbe ruine qu’on appelle le Tor- 
rion de ’ Schiavi (5) appartiendrait , comme 


(1) Pline au lieu cite'. Ejusdem ( Praxitelis ) et alter 
midus in Pario colonia Propontidis par Veneris Gnidiae 
nobilitate et injuria. 

(2) II appartient au chapitre de S. Jean Latran. La 
possession est designee dans la carte de la campagne 
Romaine , sous le nom de Tor di San Giovanni. 

( 5 ) Lamprid. , Vie d’ Heliogabale. 
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quelques-uns le croyent , a ce temple. Capi- 
tolin lui meme (i) dec.it la fameuse Campagne 
des Gordiens , sur la vole Prenestine , et parle 
de deux cents colonnes qui formoient son pe- 
ristyle , de trois basiliques a cent colonnes, en 
outre de tres-grandes fabriques et des Ther- 
mes inimetises. Cette maison de Plaisance pou- 
vait occuper tout l’espace qui est entre les 
yoies Labicana et Prenestina. La quantite de 
colonnes, trouvee dans cet endroit , ainsi que la 
denomination moderne de Centocelle, qui peut 
avoir quelque rapport avec les Basiliques Cente- 
naires , dout parle l’liistorien , appuyent la pre- 
somption que les autiquites decouvertes dans 
ces lieux , ont appartenu a cette maison. Quelle 
que soit ropiuiou qui paraisse la plus vraisem- 
blable , il sera toujours certain que , non seu- 
lcment la statue de l'Amour , mais celle d’un 
superbc Adonis , qui furent trouvees sous terre 
dans le meme lieu , donnent l’idce d’un sejour 
de delices, orne avec un luxe extraordinaire , et 
Lien convenable a la richesse et a la magnificence 
des Cesars. 11 est important de savoir qu’on y 
trouva aussi line pierre, dont l’inscription indi- 
que qu’elle appartenait a une Ustrine , ou lieu 
qui servait pour bruler les corps morls , lequel 
dependait d’uue colonte voisine , qui pouvait 
etre Labico , ou Gabii. Cependant il serait 


Capilolin. , Gordian, chap- 5'i. 
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possible qu’elle y eut ete transportee des cam- 
pagues voisines (t). 


(i) Yoici cette curieuse inscription: 

TT • COCCEl • GAA • ET 
PATIENS • QVAEST • III 
MEN SAM • QVADRATAM • IN • TRICHlL (sic) 
ABACVM • CVM • BASI • HOROLOGIYM 
LABRVM . CVM • FVLMENTIS • MARMOR 
PVTEALE • CRVSTAS • SVPRA • PARIETEM 
1TINERIS • MEDl • CA M • TEG V LIS • COL V MEL 
LAM • SVB • HOROLOGIO • TR1BVRT1NA • (sic) 
PROTECT VM • ANTE • PORTICYM • TRVTI 
NAM • ET • PONDERA • D • D • S • POSVERVNT 
ET • LOCVM • POST • MACERIAM • VLTERIOREM 
EMENDVM • VSTRINASQVE • DE • CONSAEPTO 
VLTIMO • IN • EVM • LOCVM • TRAICiENDAS • ET 
ITER . AD . EVM • LOCVM • IANVAMQVE • BENE 
FlClO • ET • LIBERALITATE • T * PATRONI . FA Cl 
ENDAM • CVRAVERVNT 

IDEMQVE • ViTIVM • POMORVMQ • ET • FLORVM 
VIRIDIVMQVE • OMNIVM • GENERVM 
SEMINIBVS • EA • LOCA • QVAE • T • P • DECVRI 
ONIBVS • SV1S • ADTRIBVERAT • EX • PECV 
NIA ■ PVBLICA • ADORNAVERVNT 
SISENNA • TAVRO • L • SCRIBONIO • LIBONE • COS 

1MPENSAE • CAASAM • TITVLVM • QVI • FERLEGIS 
AVDI — ET • [A ST AM • QVAESO - P1ETATIS • 
PERCIPE • CVRAM — QVIS • VERA • A T . CVPIANT 
CONCORDE • ( sic ) • VIVERE • MENS • EST — 
HOS • AN CMOS • SPECTENT ■ ATQ • HAEC ■ EXEM- 
PLA • SEQVANTVR — HAEC • LOCA • DAM • VI- 
A ENT • LI BE AT • RENE • CVNCTA • TVER I — POST • 
OBITVMQVE • SA VM . TRADANT • TVM • DEINDE • 
FVTVRIS — NE • DESERTA • VACENT • IGNOTIS ' 
DEVI A • BVSTA — SED • TVTA • AETERNO 



Observations cle l Auteur. 
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cPavais conjecture que le Cupidon tendant 
un arc , dont on retrouye taut de copies anti- 


M.ANEANT • 51 • DICERE • FAS • EST 

TT ' COCCEI etc. T iti Cocceit Gaa, et Pattens Quae- 
stores tertium. 

Ces Gaa el Patiens etaient des affranchis de Titus 
Cocceius, qui pour la tioisieme fois e'taicnt questeurs 
de la municipalite de cette colonic , a laquelle appartient 
ce monument. TRICH 1 L pour Triclin ^ c'es'-a-dire Tri- 
clinium. MARMOR. marmoreis. TIBYRTfNA pour Tibur- 
tinam. D. D. S. Decurionnm sumptu. Tous les travaux 7 
dont il est ici question , paraissent avoir ete faits en di- 
vers endroits sous la questure de Gaa et Patiens. Comme 
cependant le plus important e'tait la restauratiori des 
ustrines, ici l’on plafa l’inscription qui parle de tous 
les autres travaux. Crustae sont les revetemcns de mar- 
tire 7 d’ou Ciustatus paries cliez Sidonius Apollinaris , 
ch. 2 a , n. 1 4-7 : 

Sectiiibus paries Uibulis crus tat us. 
protectum, et aussi projectum , siguifient toute espece de 
partie de l’edifice saillanl en deliors. Cette inscription 
confirme le mot protectum , plutot que projectum , dans les 
digesles, 1 eg. c/uemadmodum , ad legem Aquiliam , ou Ul- 
pien emploie ce mot. T. PATRONI, T iti Patroni, e’est- 
a-dire Titus Cocceius dont Gaa et Patiens etaient af- 
francliis. Aussi les lettros T. P. doivent etres interpretecs 
Titus Patronus. Sialilim Sisenna 7 aunts , et Scribonius Li- 
lone , furent consuls l’an de Rome 7O9 , 16 de Fere vul- 
gaire. 

L’epigramme suivante 7 qui fail allusion aux soins qu’on 
apportait aux tombeaux, n’a rien d’ohscur 7 si on en ex- 
cepte le sens du troisieme vers: 

Qui;, vera ut cupiant , Concordes vivere mens est. 
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ques, devait etre celui que Praxitele avait donne 
a Phryne, et qne cette fameuse courtisanne donna 
a la ville de Thespie sa patrie. Mais une epi- 
gramme attnbuee a Simonide ( dans les Analecta 
de Brunck , le XC ) senible nous indlquer que 
ce Dieu n’ctait pas repr sente dans cette atti- 
tude de lancer une fleche. 11 sera done plus 
probable, meme en le conjecturant, que 1’ Amour 
tendant Fare a <’te imite d’apres un original en 
bronze du celebre Lisippe, qui etait aussi place 
a Thespie du terns de Pausanias (liv. IX, c. 27). 

J’ai deja corrige dans la preface du tome II, 
p. YIII , l’erreur qui m’etait cchappee dans la 
note , en substituant TRICL 1 N a TRICHIL , 
qui n’est pas une expression incorrecte. TRI- 
CHILLA est chez les Latins un Treillage ou 
Berceau. 


Hos animos specient , atque haec exempla setjunntui . 
Ici l’obscurite vient du mot vera mis au lieu iVaequa , 
jnsta , comme dans Cesar, Bell. Gall., 1. IV, cli. 8 , el 
dans ce vers d’Horace , ep. 7 , 1 . I : 

Metiri se quemque suo modulo ac pedc verum est. 

Le sentiment est que ccux qui vculent etre rigides 
sur les Vnenseances envers cm memcs , en desirant que 
leurs descendans prennent les plus grands soins de leur 
tombe , laquolle pre'entiou est juste, doivent eux-memes, 
pendant qu’ils vivent, avoir soiu des tombeaux , a l'cxcm- 
ple de ces questeurs. 
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PLANCHE XIII. 

Apollon dxt le Saurotone *. 

Les cliefs-d’teuvres de la sculpture, rendus 
immortels par 1’ admiration qu’ils inspirerent aux 
anciens , le furent non seulement par les clo- 
ges qu’ils nous en ont laisse dans leurs ecrits , 
mais bien plus encore par leur repetition , et par 
les copies excellentes dont etaient pleines les 
maisons, et les campagnes des grands, de mcme 
que les temples et autres lieux publics de Rome. 
Nous sommes surs de reconnaitre dans cette 
trcs-elegaute statue le celebre Saurotone , ou- 
vrage en bronze des plus renommes, sorli des 
mains du fameux Praxitele , et duquel on con- 
serve des copies , non seulement en marbre , 
mais aussi en bronze et sur des pierres gra- 
vees (i). Martial nous a laisse uuc epigramme 
sur le Saurotone de metal de Corinthe qu’on 
admirait a Rome de son terns. \ oici le passage: 
Ad te reptanti , puer insidiose , lacertae 
Parce ; cupit digitis ilia perire tuis :i\ 
Cette epigramme nous apprend peu de cliose 
de plus quo ce que nous savons par le nom mcme 
de la slaluc, puisque —acpoxn'iv, on iLavpuxrovoc, 
Sauroctone , signifie en grec<pte tueur de 


* Haul, paltnes 7 et onres 7 , .vans la plinthe palines 7. 
Le Cominissaire de.? anliquitcs l'aelicia de M. Gavino 
Hamilton par ordre du Souveiain pontile regnant. 

(1) Winekelmann 7 Description <tes pierres grace? s du 
Baron de Stosch, p. tgo. 

,'u) Liv. W\ , cpigr. 170. 
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lezard. Le distique n’indique ni le sujet que 
reprcsente Faction , ni l’artiste , auteur de ce 
bel ouvrage. La description qu’en fait Pline est 
plus satis fesante , et servit a faire reconnaitre 
dans de semblables statues, le Saurotone de Pra- 
xitele , par le celebre Wiuckelmann , mon im- 
mortel predecesseur (i), a la memoire duquel 
ma reconnaissance doit, pour les services qu’il 
in’a rendus , un tribut non moindre que celui 
que lui doit la republique litteraire pour ses 
utiles decouvertes (2 . Fecit ( ce sont les pa- 
roles de Pline lorqu’il parle des ouvrages en 
bronze de Praxitele) 5) et puberum sfpollinem 
subrepenti lucerlae cominus sagilta insidian- 
tem , quem Sauroctonuni vocant. L’age exprime 
dans notre statue , Taction de lancer une fleche 
de pres et sans le secours de l’arc , qu’indique 
le cominus , la position du jeune gallon a 
demi cache derricre le tronc, sur lequel grimpe 


(0 Le Saurotone a dte' decrit par lui, indc’pendani- 
ment de l’article cite de la Description etc. du Cabinet 
du Baron de Slosth , dans les Afonum. antic/, i it, rd. l:g. 4 °. 

(i) Quelques jours avant son dernier depart pour I’Al- 
lemagne , il cut la bonle de me faiie pait de son in- 
tention tie prior S. E. Charles Rezzouico, Camerlinguc, 
de lire cm. sir pour le remplacer, pendant sou absence, 
dans les functions de conrniissaire des auliquites. Le car- 
dinal ayant eu la bonte' d’y consentir, il arris a que pen 
de mois apies laccidcut luueste qui enleva Winckel- 
nrann, j’eus l’honneur de lui succeder, et d'etre attache 
en la ineine qualite a S. S. Clement XIII, l’an 17(18. 

(o) Liv. XAXIV, iq, 10. 
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l’animal , position que Pline a designe par le 
mot insidiantem , et Martial par ces paroles de 
puer insidiose , sont autant de sigues qui font 
reconnoitre le meine ouvrage dont parlent et 
Martial et Pline. Mais si toutefois cet ecrivain 
lie nous ei'it pas dit que ce jeune garcon est A- 
pollon lui-meme , que le statuaire a represent^ 
dans un age entre l’enfance et l’adolescence , 
s’amusant a essayer ( i ) sur un tiniide lezard , 
ces fleches inevitables qui devaieut un jour 
donner la mort au terrible serpent Python , 
nous pourrions facilenient deviner le sujet en 
voyant ce marbre. La noblesse des formes , cette 
beaut.' ideale dont l’artiste les a ornees, le font 
aussitot rcconnaiire pour un Dieu. L’actiou de 
lancer des fleches ne peut laisser d’equivoque 
qu’entre Apollon et Cupidon ; mais le manque 
d alles ne permet pas de douic , cc ne peut 
etre le dernier de ces dieux. D’adlcurs la che- 
velure agreablement ramassee , et presque a la 
maniere des femmes, est propre au fils de La- 
tone (2): quoiqu’elle convienne aussi j>lus par- 


( 1 ) Cet age est encore indique par la maniere dont 
les jambet. sont placees 1’nne sur I'antre, cjui est parti- 
culiere aux Faunes, et aux figures clianipelies. Je pense 
qu’il faut plutdt altribucr cette altitude negligente k 
1 age de l’Apollon , qu a la vie pastorale qu’il passa 
chez Admete lorsqu’il etait adolescent. 

( 2 ) Winckelmann, Monum. antichi ined. , traite' pre- 
Jimin. ; ch. 4; part. If, I. G. c. 
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ticulierement a l'age oil on le represente , age 
dans lequel , selon Juvenal (i) 

Ora puellares faciunt incerta capilli. 

Eu observant que Martial ne parle pas d’A- 
pollon , mais qu’il l’appelle seulemeut le San- 
rotone , on doit remarquer 1’ usage qu’avaient 
les ancieus de designer lears simulacres les 
plus importaus , ou par quelque circonstance 
particuliere , ou par l’aclion avec laquelle on 
les avait representes , plutdt par le nom 
du Dieu ou du Heros qui en etait le su- 
jet. C’est ainsi que Pliue nous parle des Dia- 
dumene et de T Alessetcre de Polyclete , de 
T Apossiomene de Lysippe, de la Catagusa 
de Praxitele (a). Nous avons peut-etre dans une 


(1) Satire X'\ , vers. i 3 ~. 

(a) Pline , liv. XX.XIV, 19. Diadumene , cela siguifie 
un qui se couronne ; Alexcter , Auxiliator , un qui s arrnc 
pour secourir autrui ; Apoxiomenos , un qui se frolte 
avec une e’trille ; Catagusa, celle qui rameua. Quant a 
X Apoxyomenos , je crois que le heros que Polvclele a 
represcnte occupe a se f roller avec une etrille , peut-etre 
Tyde’c , quand il se puriliait du mcurtrc in\ olontaire de 
son frere Menalipe. Le fondemenl d une telle conjecture 
est pris dans une belle pierre gravee du Musce de Stosdi, 
oil on soil ce lieros qui se frotle avec lelrille ct quit 
est facile de recounaitre par le nom edit en caraclcies 
appelles elrusques ^ \y -f- , TVTE. ( \\ inckclmann , 
Mott urn. ant. ind.l. , pag. i 4 i , u. i oG ; Description du Ca- 
binet de Stosch , p. ') |8 ). VV inckelmann a cru qu il se 
tirait une (leclio de sa blessurc, mais l’exaiucn de la 
pierre gravee, ou de sou einpreinte , iait apercevoir au 

Musee Pie -Clem. Yol. I. 9 
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medaille d’or d’ Antonin le Pieux, une image de 
ce groupe, dont le nom Catagusa signifie qui 
ramene , ce qui vent dire Ceres qui ramene 
des enfers Proserpine , pour lui faire habi- 
ter alternativement ce lieu et l’Olympe. On 
voit sur la medaille la Deesse de 1 agriculture, 
qui embrasse sa fille , laquelle tient dans sa 
main gauche la pomme fatale qui l’empechait 
de sejourner continuellement dans le ciel. 


premier coup d’ceil que l’aclion du lie'ros est celle cjue 
j’indiquc. Et je soupconne en outre que la figure de 
cette pierre est une copic de la statue de Polyclete dans 
la mthne attitude. Mon opinion a cet ligard se fonde en- 
core plus sur le Discobole decouvert dcrnieremcnt sur le 
tnont Esquilin dans !a Villa PaJomham , qui appartient a 
M. lamarcpiise Massiini. Je deinontrai aiors que cette statue 
etait une copie du Discobole oil bronze dc Mvron; et panni 
les raisons que j’alleguai , celle etait de l’attitude force’e 
de la figure, que Quintilien observe dans l’ouvrage de My- 
ron par ces paroles : Quid turn consortum , et elabora- 
tum , t/uam est ilia Myronis Discobolos ? (Quint'll. Instil. 
Oral. lib. II, cap. i5). Or, le Tyclee de la pierre gra- 
vee dont j ai parle, est dans une attitude tres-semblable 
ii celle duclit Discobole, de sorte qu’un pcul les juger 
de la liiemc ecole , comrac en effet Myron et Polyclete 
appartenaient a la memo ecolc, ctant tons deux disciples 
d Agclados. De plus, pour repondre a 1 objection que l’on 
pourrait laire : comment une statue grecque peut-elle etrc 
copiee dans une gravure qui appartient ii la dasse des 
Etrusques? Sans enlrer dans 1’examcn a quels peuples 
ces sortes d’ouvragcs appaiticnneut , je repondrai : que 
M. Jacques Byres possede a Rome line precieuse corna- 
bne, ou est repre'sente le' Discobole de la Villa Pa- 
lombara , que j ai cru de Myron, dans un stjle sein- 
blablc a cclui du Tydee du cabinet dc Stosch. 
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Mais revenant a notre Saurotone , nous de- 
mons remarquer qu’il existe encore beaucoup 
de statues dans une seniblable attitude , et c’est 
ce qui atteste la celebrite de leur original. Celle 
de la I ilia Albani est en bronze , mais je ne 
peux croire que ce soit celle-la meme qui 
fut coul. e par Praxitele ; elle sera plutot une 
copie unpeu plus petite, parce que les aulres, 
qui sont en marbre, sont plus grand.es , et quel- 
ques-unes , conime la ndtre et celle de la Villa 
Borghcse , sont d’un meilleur travail. On en voit 
deux dans la Villa Rorghese , l’une est fort 
superieure a 1’ autre par son style et sa conser- 
vation. La notre fut decouverte, avec une autre 
moins entiere , parnii les mines du mont Pa- 
latin, dans les excavations de la Villa Magria- 
ni. Le lieu lui-meme, qui etait la residence des 
Augustes , est la preuve la plus claire du me- 
rite de ce marbre , qui , independamment de 
l'elegance et de la grace qui brillent dans l’in- 
vention , se fait distinguer par une delicatesse 
et une savanle liberte dans le travail , qui ne 
sont pas ordinaires. 

Additions de l’ A uteur. 

Qu’on ne regarde pas conime une contra- 
diction, si dans le texte on regarde 1 Apossio- 
mene conime un ouvrage de Lysippe , et que 
dans les notes on le mette sous le nom de 
Polyclete. 11 y avait deux Apossiomenes , on 
Di slringentes , on, pour mieux dire, la ressem- 
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blance de Faction avail fait donner la memo 
denomination a deux celebres bronzes , I nn de 
Lysippe , l’autre de Polyclete. Pline L. XXXIV, 
sect. 19 , n.° 3 et 6 . 

PLAjNCHE XIV. 

Apollon dit du Belvedf.ee *. 

Cette statue qu’ou admire , depuis trois sie- 
clcs , dans le Vatican , comme le chef-d’oeuvre 
le plus merveilleux de la sculpture , ne peut 
etre decrite de maniere que l’imagination la 
plus feconde soit capable de s’en former une 
idee qui reponde a toutes les beautes que l’ceil 
y d- couvre. L’artisle , dont le genie avail pu 
concevoir le caraclere sublime qu’il convenait 
de donner a un Dieu, vint a bout de l’expri- 
mcr si heureusement sur le marbre , qu’il sem- 
ble que la seule volonte lui ait sufli pour rea- 
liser une aussi noble pens.’e. 

11 a represente le fils de Latone dans un 
moment de courroux , eu exprimaut sur son 
visage la colere ; mais avec tant d’art , quelle 
na pu altei ei sa bcaute gracieuse , m detruire 
la scienitc de son ame; qualite inseparable de 
la nature d un Dieu. Son arc cleve de la main 
gauche a deja lance le trait , et la main droite 


Haul. 10 palmes moins une once , sans la plinlhe 
i) palmes et deux tiers. 
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vient d’abandonner la corde. Le mouvement <jue 
eette action a imprime a tout le corps , n’a pas 
encore cesse ; et tous ses membres agiles en 
conservent un certain ondoyemenl , semblable 
a celui qu’on voit a la surface des ondes , un 
moment apres que les vents se sont appaises. 
Le Dieu regarde avec une complaisance , qui 
annonce que sa divine colere est satisfaite, le 
coup mortel que ses fleches ont porte. Mais 
contre qui sont lances ses traits ? Tout le 
monde va repondre de concert : contre le ser- 
pent Python. Pourquoi done ne serait-ce pas 
plutot contre les Grecs , pour les punir de 
l’outrage fail h son grand pretre? Cette memo- 
rable vengeance a found le sujet de l’lliade. 
Pourquoi ne serait-ce pas contre les malheu- 
reux enfans de Niob:* (i), pour venger l'in- 
sulte faite a sa mere ? Pourquoi ne dirait-on 
pas , que e’est contre l’infortunee Coronis, qtti 
avait r£ndu ce fils de Jupiter jaloux d’un sim- 


(i) J’apprends avec beaucoup de plaisir , que M. le 
cbev. D. J oseph Nicolas d’Azara , avantageusement connu 
dans la republique des lettres , a manifeste' la meme o- 
pinion dans les notes qu’on a jointes a la nouvelle edi- 
tion qui se fait des oeuvres de Mengs a \ enise. Son 
suffrage a des droits assures vers le public, pour ctablir 
a cette opinion une plus grande probability. En effet 
Horace lui-meme, Carm. , 1. IV, od.VI, commence sou 
It} nine d’Apollon : 

Dive , (juem proles Niohea magnae 
Vimlicem linguae , Tityosque raplor 
Sens it , cc. 
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pie mortel ? Enfm , ees traits ue pourraient-ils 
pas etre lances sur les Geans impies, qui ose- 
rent conspirer contre le throne de Jupiter son 
pere ? Tous ces sujets sont pins nobles , et plus 
digues de lui etre attribues , nue la mort d’un 
reptile. D’ailleurs son regard eleve ue parait 
pas dirige vers un monstre rampant sur la terre. 

Quelque soil le but vers lequel le Dieu ait 
dccoche ses traits , on nc trouve rien d’equi- 
voque dans son attitude qui expriine la fin de 
cette action. Si ce beau mouvenient suffit seul 
pour cbarnier Tail de robservateur qui saisit 
tout l’enseuiblc de la statue , combien n’eprou- 
ve-t-il pas de plaisir , en considerant toutes les 
perfections developpees dans ses parties? Ses 
cheveux rassembh's et groupes sur son front , 
noucs par une baudelette ou cordon , ornement 
particulier aux Dieux ct aux Rois , sont si ele- 
gamment boucles et reunis , qu’ils donnent l’idee 
de la beaute de cette chevelure celellfee par 
les poeles , bien plus que les epitheles de 
ypiwoxo/jL'xc, et de <ixep<KKour?c, aux cheveu c d’or, 
ou a la longue chevelure (i), par lesquels 
ils l’expriment. Callimaque , en disant que de 
ses cheveux distillait la Panacee (n) , semble 


(0 Sirti'midc dans Athencc, liv. XIII, Deipnosoph. ; 
Horn. //. r , v. 5t). 

i.’j Callimaque, Uymn. in .lpoll. v. atj. 

O? 1 /.ao$ ’Atto'a'auio^ dtoara^ovaiP tZcipcu 
’A A./C uirijv •jravdxcia v 

»Des cheveux d Apollon no dislillent pas lies par- 
j turns, mais la Panacee’.. 
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s’etre le plus approche de l’idee suldime de 
l'artiste. La colere qui laisse sur ce visage une 
impression delicate par le leger gonflement des 
narines , et par la levre inferieure qui se porte 
un peu en dehors , u’a rien change a la dou- 
ceur naturelle de ses yeux , ni contracte les 
muscles de ses sourcils. Le lungi saettante ( i ) 
se fait appercevoir dans ce regard ■ et on croit 
entendre , scion la pensee d’Homere , le son 
du carquois suspendu sur les epaules du Dieu 
irrite (a). On admire sur ce beau corps le ca- 
ractere d une immortelle jeunesse , agreable- 
ment confondu avec un melange heureux d’a- 
gilite, de vigueur et d’elegance, de sorte qu’on 
reconnait aussitot le plus beau et le plus actif 
des Dieux , qui n’a pas les membres moelleux 
de Bacchus , ni les muscles robustes que l’on 
voit a Hercule , quoique place au rang des divi- 
nites. Sa clamyde couleur d’or est gracieusement 
agraffee sur son epaule droite (5) ■, et ses pieds 


(0 ’E xaepyot; Callimaque , Uymn. in A poll. , vers. 1 1 ■ 
’Exar qfloXoi; Homer. II. O, v. a3i. 

(a) ExAayt;av d’ dp oIutol ;-cr’ upov yoopevoio 
»Les fleches du Dieu irrite' se froissaient avec bruit 
»sur ses Epaulcsa. 

Horn. II. A. v. / t 6. 

(3) \pv<rea Tta’icoXXovi, to , tevuvtov , t iiriTopow; 
H‘ te X vpri , to, x dep,ua to Xvxtlov , // ie 

(papeTpiq. 

\pvoea xal %d izedO.a. 

wPhebus porte un mantcau dore, attache’ a une agraffe 
»d’orj sa lyre est d’or ; ainsi que son carquois, et son 
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sont ornes d une tres-belle cliaussure, qui peut 
etre du genre de celles que les Grecs appellaient 
eartid'Ai'i %etc roffyitfii, sandales a courroies e- 
troites (i\ Le trone sur lequel l’artiste a fait 
appuyer sa figure, n’est pas meme insignifiant, 
car il y a sculpti' un serpent , soit par allu- 
sion a la vietoire rcmportee par Apollon sur 
Python, qui alors ne pourrail etre le sujet 
de l’action de cette figure ■ soit parce que le 
serpent a ete pris pour le symbole de la Me- 
decine, dont Apollon etait le dieu. 

Cette statue incomparable fut trouvee a Capo 


» arc, si puissant; sa cliaussure cst dorce. Callimaq. , lieu 
»cite, v. 55 ct suiv. 

(i) Par lcs vers de Callimaque , quo nous venons de 
citcr, on voit que la cliaussure d’ Apollon etail precieuse. 
Les Icptoschiites , qui s’appelloient aussi o^io'Tai sthhtae, 
schistcs, ctaii nt la cliaussure la plus noble du genre 
des sandales. Elle se coinposait d’unc seraelle , assujetlie 
aux pieds par plnsieurs cordons , et sans empeignes. 
(Pollux, liv. VII, ch. u'j , § y5 ). Les leptoschides etaient 
ornes de bouclcs dor, suivant la description du poete 
Cefisodore, dans Pollux, Onomasl. , liv. \II, ch. , 
§ 87. Voici les \ers: 

’LdvfiuXta ti tov /-c-jlocyjb'uv 

’Ep die: ru. ypuod ti/.vt’ fxeoriv drtepa. 

»Les Sandales Leptoscliides ornees d’agraffes doro'esi. 

Les mots (ryparOA et XeTtlocypdeic, signifient les cordons 
ou courroies legeres dont se formaient ces cliaussures. 
Eu examinant celle de notre statue, on y reconnait le 
genre des sandales, et la quantile de cordons , de meme 
que l’ovnement place' au milieu , les mettent dans la 
classe des leptoscliides , d’apres la description precedente. 



d' 4nzo r i) parmi les ruines de l’ancien Antium, 
ville celebre dans l’histoire romaine , par son 
port, et par son temple de la Fortune, et 
par les d'lices imperiales, appellees dans Pbi- 
lostrate , Palais des Cesars ( 2 ). On pouvait bien 
en effet les appeller delices , en raison des 
soins que tant d’ empereurs romains , depuis 
Auguste jusqu’a Antonin le Pieux (3) , ont 
pris pour les embellir. Quelques-uns de ces em- 
pereurs, et particulierement Neron, regardaient 
Artlium comme leur patrie (4) ; et Cajus Cali- 
gula eut meme la pensee d’y transporter le 
siege de l’empire , et d’en faire le seiour des 
Cesars (5). On ne sera done plus surpris que 
tant de statues admiralties l’eussent embelli , 
et qu’on y ait admire 1’ Apollon du Vatican , 
et la celebre statue appellee le Gladiateur de 
la t' ilia Borghese. Jules II avait acbete 1’ Apol- 
lon avant son elevation au Pontificat , et le 
gardait dans sou palais a Sand Apostoli (6). 
Lorsqu’il fut place sur le trone il le fit pla- 


(1) Mercati, Metalloihcca , ann. X marbre Apollon. 

(2) Philostrate, Vi e cY Apollon Thjan , 1. VIII. ’Ezra, 
dactXsia Ta tv to A v^io oig paJuara. Sri ror nt pi 
T k v ’I ra?aav fiatnXtLuv e^atpev ( 'SSpiavoQ . ) »Dans 
«le palais dAntiuin, qu’ Adrien preferait a tous ceux 
»qu’il avait en Italic ». 

(3) \ olpi , Vi ecus Latium profanum , 1. IV. 

(4) Tacite, Annal., liv. XV, ad an. V. C. DCCCXV ; 
Sueton. , C. Caesar. , eh. 8. 

(5) Sue'ton. , id. 

(6) Mercati , Metallotheca , lieu cite. 
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cer , sous la direction , a ce qu’on croit , de 
Buonarroti ( i ), avec le Laocoon , dans son jar- 
din du Vatican. Le marbre de notre statue est 
grec , d’une qualite tres-fine , bien conserve ; 
il ne lui manque que la main gauche ; les 
jambes , qui ont ete rattachees, sont les mor- 
ceaux antiques. 

Ce que je dis de la qualite du marbre de 
cette statue d’ Apollon , est prouve par l’exa- 
men qui en a ete fait avec soin par d’habiles 
connaisseurs et artistes. Dans cette circonstan- 
ce , je dois, a la verite , demettre une opinion 


(i) II etait reserve il ce grand Pontife plein d’amour 
pour les beaux arts, de posseder ces chefs-d'oeuvre* de 
la sculpture, et de rendre immortel le palais du Vati- 
cain par les peintnres de Michelange et de Raphael , et 
d’etre le fondatcur du plus beau temple de l’linivers. 
De meme que 1’Etat Pontifical dut son agrandissenient a 
son courage rare, vante par Guicbardin dans ses e’ciits 
historiques, a ses honorables et inalterables qualile’s, at- 
teste’es par les letlres pvivees de Macbiavcl , ce qui le 
rendit digne d’etre le soutien de la liberie de l’ltalie. 
Ce Pontife merite que nous rapporlions dans cet ouvrage 
l’inscription suivantc , qui exisle a Rome dans la rue des 
Banchi: 

IVLIO II POST • OPT • MAX • QVOD • FIN IB. 
JDITIONIS • S • R • E ■ PROLATIS • ITALIAQ. 

LIBERATA • VRBE.Vl • ROMAM • OCCVPATE 
SIMILIOREM • QVAM • DIVISE • PATEFACTIS 
DIMENSISQ • VI IS • PRO • M A [ESTATE 
IMPERII ■ ORNAVIT 
DOMINICVS • MAXIM VS 

HIERONYMVS • PICVS * A^DILES • F C MDXII 



contraire a celle d’un liomme celebre , notre 
contemporain , lequel ne se contentant pas d’e- 
tonner sou siecle par ses admiralties peintures, 
s’est acquis encore la reputation d’ auteur , et 
mcrita d’etre connu pour tel par les solus 
que prit une persoune , distinguee par ses em- 
plois , et par son gout pour les lettres , de 
faire imprinter ses oeuvres posthumes, et d’en 
faire jouir le public (t). Je suis , je le repete , 
oblige de le contredire , non seulement sur 
ce qui concerne le marbre de cette statue , 
mais encore sur les consequences qu’il a tirees 
de son opinion , savoir , que l’Apollon , de 
nteme que beaucoup d'autres chefs-d’teuvres 
de l’art ancien , ne sont que des copies d’ori- 
ginaux plus parfails , qui n’existent plus , ou 
peut-etre des origiuaux, mais d’un second or- 
dre , incomparables toutefois lorsqu’on les com- 
pare avec tout ce que les arts , dans les terns 
modernes , ont produit de meilleur. II les juge 
fort inferieurs , malgre cela , aux ouvrages fa- 
meux qui s’admirerent dans la Grece ancienne. 
Cette opinion fait honneur a l’ameur , parce 
qu’elle prend sa source dans l’tdee que ce grand 
liomme s’ctait faite de la perfection , bien dif- 
ferente et beaucoup superieure a celle que con- 
^oit uue intelligence ordinaire; perfection dont il 


( i ) Opere di Antonio Raffaello Mengs ec . , pubblicate 
dal cavaliere D. Giuseppe Nicola d’Azara. Yoyez les let- 
tres a M. Fabroni au commencement da tome H. 



portait l’empreinte dans ses tableaux , et qui lui 
avait ete inspiree par la vue des morceaux les 
plus estimes de la sculpture des Grecs. Quoiqu’il 
en soit , cette opinion est contraire a la ve- 
rite et appuyee sur de faibles argumens , si on 
veut l’appliquer indistinctement a tout ce qui 
nous est parvenu des anciennes ecoles de Part ( i ). 
Les doutes que l’auteur eleve sur l’originalite 
de P Apollon , se bornent a trois : savoir , sur 
la qualite du marbre ; sur ce que la statue a ete 
trouvee a Antium ; et sur quelques defauts qu’on 
y a remarque, bien qu’il soit constant qu’elle 
est ce que Part des anciens ait produit de plus 
beau. 

L’opinion fausse, et c’etait ici la plus forte rai- 
son apportce , fut que le marbre venait des 
carrieres de Luna on de Carrare , lesquelles 
ctaient iuconnues dans ces siecles recul s , qui 
produisirent tant de celebres statuaires. Le doute 
eleve sur l’originalitc de P Apollon pouvait s’e- 
tendre a toutes autres statues. Mais s’il a ete 
constate que ce marbre provient des carrieres 
de la Grece , et meme qu’il est de la plus belle 
qualite , tout le raisonnemment sur lequel est 
fondce P opinion que nous combattons , doit 
s’' vanouir. Que cette statue ait etc placee plu- 
tot a Antium qu’a Rome, cela ne prouve rien 


(i) L’opinion du chevalier Mengs est certainemcnt 
ties-juste par rapport a beaucoup de statues , meme 
celebres. 
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pour qui est verse dans l’liistoire de Rome et 
de ses Empereurs , pour qui sait jusqu’oit les 
Cesars porterent le luxe auiour d’eux, el quelle 
indifference , au contraire , le peuple romain 
avait pour les arts du dessin (i). Et d’ailleurs 
une Cantpagne qui fut si souvent le sejour des 
maltres du monde conuu , pouvait Lien meii- 
ter d’etre embellie par les cliefs-d’ oeuvres de 
la sculpture, puisqu’on en voyait quelques-uns, 
comme l’Hercule de Myron , et le Jupiter de 
Praxitele (2) , orner des portiques et des jar- 
dius de particuliers. Les defauts que I on croit 
avoir appercus dans cette figure , sont l’ine- 
gale longueur des pieds , et la situation des 
clavicules , qui ne sont pas a une distance 
e'gale des epaules. Cette troisieme objection peul 
etre refutee facilenient. Nous negligevons la re- 
ponse geuerale , tju’il u’y a rien d’absolument 
parfait ; que par cette raison on trouve des 
de'fauts dans les chefs-d’ oeuvres des arts du 


( 1 ) Pline , liv. XXXVI, 4> 7 e l 8, parle d’unc t cuus 
plus belle que celle de Praxitele , qui etait dans le 
temple de Brutus Calliacus , a laquelle on faisait pen 
d’altcntion , et il ajoute: Romae quidem magnitude) ope- 
rum earn obliteiat, ac magni ofjiciorurn , ne go tior unique 
acervi onines a contemplatione ta Hum abducunt: qnoniam 
otiosorum , et in mug no loci silentio apta admiratio tales 
est. Qua de caussa ignoratur artifex ejus quoe/ue Vene- 
ris , qtiam V espasianus Imperator in oiieribus Pact's suae 
dicacit , anti/uonim dignuni Jama. 

( 2 ") Piiue , liy. XXXIV, uj , 3 , et liv. XXXVI, 4> '* 




dessin , et aussi des erreurs dans les meilleurs 
ouvrages des sciences et de litterature ; et que 
ce qui fait distinguer un excellent auteur , n est 
pas tant de le trouver sans defauts , que de 
le juger sur les beautes qu’il fait admirer, et 
qui ne peuvent etre le fruit d'un talent ordi- 
naire. On pourroit repondre que l’artiste s’est 
a dessein ecarte de l’exacte imitation de la 
vcrite , selon la destination que devait avoir 
la statue , laquelle , vue a la place qu’elle de- 
vait occuper , pouvait Lien , non settlement ne 
plus presenter ces incorrections, mais au con- 
traire en retirer un meilleur effet , et en acque- 
rir quelque beaute. Si on iusistait encore , et 
qu’ou m’objectat que les anciens n’ont point 
parle dune aussi belle statue, je ne serais pas 
entbarrasse a repondre , ipte dans les ecrits qui 
nous sont parvenus , il sc trouvc peu de nte- 
moires, sur ces ouvrages, ou settlement sur 
ceux qui etaient devenus intcressans par leur 
situation dans des lieux tres-frequentes , ou 
par la devotion des peoples , ou par quelque 
evenement important. Nous trouvons sur ces 
objets dans Pliue et dans Pausanias, quelques 
notes assez tnexactes , et dans d autres ecrivains, 
qut en ont parle accidentellement. Yoila par 
quels motifs sont restes dans l’oubli environ i5oo 
statues de Lysippe , chacune desquelles , selon 
Pliue, pouvait rendre celebre son auteur (i). 


(i) Cam Lysippus HID, opera fecisse dicalur , taniae 
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Je ne m’appuyerais pas sur une telle reponse , 
mais je soutiendrais plutot , que notre Apollon 
est une des quatres fameuses statues de mar- 
bre dont parle Pline , mais qu’on ne peut de- 
terminer , parce qu’on n’a pas une description 
faite avec assez de soin par cet ecrivain. 

Sans faire attention aux statues de ce Dieu, 
dont l’action ne peut convenir a celle dont 
nous parlons , nous rappellerons que Pline en 
cite deux de Phyliscus, une de Praxitele, et une 
de Calamide. Les statues de Pliyliscus, etaient 
Pune sous les portiques d’Octavie, et Pautre dans 
son temple ; la premiere servait d’ornement, et cet 
ecrivain ajoute qu’elle etait nue(i). On pourrait, 
d’apres cette observation qu’il fait, conjcctu- 
rer que Pautre figure etait drapee. Mais de ce 
que ces statues etaient placees du terns de Pli- 
ne dans un lieu public et sacre , je suis porte 
a croire qu’elles ne furent pas transportces a 
/tritium, oil notre chef-d'oeuvre a ete dccou- 
vert. Et l’on pourrait assez facilement se per- 
suader que notre figure est l’Apollon en nxar- 
bre de Praxitele , que Pline regarde comme le 
plus excellent morceau de cet habile statuaire, 
sans qu’il ait indique precisement le lieu ou 


omnia a: lis , ut claritalem potsent dare, vA singula. A'u- 
merum apparuisse dcfancto eo , cum thesaui uni ejjiegis . et 
heres : solitum enim er nianinietio cuj usque sigui dena- 
rios seponere aureos singula*. Plin. lib. XXXIV, 1 y • ^ 

(i) Pline, liv- XXXX l , 4; lo - -rid Ociaviac vero por- 
ticum Apollo Vhilisci Rhodii ::i delubro suo .... et alter 
Apollo audits. 
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on le conservait (i). Il y aurait meme beau- 
coup plus de probabilue que ce pouvalt etre 
V Apollon de Calamide , qu’on voyait du terns 
de Pline dans les jardins Serviliens ( 2 ) , ap- 
parteuans aux Cesars , jusqu’au terns de Ne- 
rou(5), d’ou il a pu etre transporte aux delices 
d ' Antium, par les ordres d’ Antonin ou d’ Adrien, 
qui se plaisaient dans ce s’ jour. Cette statue, qui 
est une des plus merveilleuses , representait 
l’Apollou , ou Av err uncus , qui si- 

guilie Eloignant les maux , et ou l’avait con- 
sacre a ce Dieu a Albenes , apres la cessation 
d’une maladie epidemique (4)- H seinble que 
dans une pareille circonstance ,• il etait conve- 
nable de representer Apollon au moment ou 
il lance ses traits contre la maladie et la mort, 
et meme de placer a ses pieds un serpent , 
symbole de la Medecine et de la saute, pour de- 
signer (pie la niortalilc produite par le Dieu ir- 
rite avail cesse par sa clemenee , qui lui avait 
fait enscigner aux hommes les arts nccessaires (5). 


(1) Whir, lieu cite, lit. W'v\I, 4, 4. 

(a) Pline, liv. XXXAl, 4, 10. In hortis Setvilianis re- 
perio latulaios Catamidis Apollinew Mini cat hi tons, Der- 
*■ flldi y pycias , cc. Cel artiste, contemporaiu de Praxitele 
s’est distingue aussi par ses ohm ages estimcs eit bronze. 

( 5 ) Sueton., in iSeron. , cli. ,\- r Tacit. Annal. XT, 53 . 

( 4 ) Pausan. Attic, cli. 5 , p. <j. Cclui cju’on % 04 ait du 
terns de Pausanias a AtliencS etait, pcut-etrc , la copie 
-suLslilue a l’original. 

(>) Hypocrate, ep. Il ad Plulopaem. A oyez la sat ante 
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Si l’on tient absolument a l’opinion qu’il de- 
coche ses fleches centre le serpent Pytbon , 
ce sera encore une image d’Apollon Averrun- 
cus , puisque cette fable physique signifiait 
que le Soleil par ses rayons ( i ) avait dissipe 
les vapeurs malignes que produisirent les inon- 
dations de la terre dans le deluge universel : 
ainsi cette figure etait uu symbole tres-naturel 


explication de la planche L du VII tome des antiquite's 
d’Herculauuni , od Apollon est represents accompagne 
des deux autres inventeurs de la medecine, Esculape , 
et Chiton sou fils. 

(i) Une des plus belles tetes d’Apollon, sous la forme 
du Soleil, est celle du Muse'e Capitolin, qu’on a crue 
tin portrait d’ Alexandre le Grand, et que Winckelmann 
a ainsi publie’e dans les Monum. ant. ined . , fig. i~5. Ce 
qui leva toutc espece de doute , ce sont sept trous dans 
la bandelette qtti lui ceint la tele , et qui servaient a 
soutenir des rayons de metal , bien difl'erens des cou- 
ronnes radices que l’on voit aux empereurs. De sem 
blables se voyent a la figure du Soleil , dans la Villa 
Borghese , et it la tete colossale tie Serapis , dans le 
memc muse'e. En outre, sa physionomie est la m^nte que 
celle du Soleil, avec l’inscriptioii Orient, sur les medail- 
les d’or de Trajan; et bieu differenle du magnifique et 
unique portrait d’ Alexandre, trouve' a Tivoli, avec une 
inscr ption grecque , et que possede le chevalier d’Azara. 
L inclinaison du col vers la gauche, n’est pas connue 
par ni les delauts natureis de ce conquerant , mais doit 
etre bien plutut une e'legante allusion qui sert a designer 
sous quel point de vue le Soleil s’offre aux habitans de 
notre he'misphere dans sa course journaliere d'orient a 
l’occident. 

Muse'e Pie-Clem. Yol. I. to 




de la fin d’une mortalite obtenue par les se- 
cours puissans d’Apollon. 

En terminant mes observations sur cet ad- 
mirable ouvrage , je ne veux pas priver mes 
lecteurs d’une elegante description iuspiree a 
Winckelmann , par l’enthousiasme que produisit 
dans son imagination la vue de beautes si sur- 
prenantes. La voici (i).' « La statue de l’Apol- 
» Ion du Belvedere est, de tous les chefs-d’ieuvres 
» de la sculpture des anciens qui se sont con- 
» serves jusqu’a nous, celui qui nous presente la 
» plus sublime beaute ideale. On croirait que 
» l’artiste a forme une celeste intelligence, et ne 
»se servit de la matiere , que parce qu’elle lui 
i) etait indispensablement necessairc pour ren— 
» dre visible ce que son genie avail concu. Cette 
» statue admirable surpasse toutes les autres sta- 
» tues d Apollon, autant que ce L)ieu se moutre 
')> plus grand dans les ecrils d’Homere , qu’il ne 
ule parait dans ceux de tous les poetes qui 
1 ont sui\ i. Ses formes sont de beaucoup supe— 
)> neui es aux beautes bumaines , et on apercoit 
dans son maintien la majeste divine qui le 
» distingue. Un prinlems eternel , tel que celui 
» qui regne dans les champs heureux de l’Elys 'e, 
» semble avoir repandu sur ses membres virils, 
» qui annoncent l’age le plus parfait , les cliar- 
» mes seduisans de la riante jeunesse , et on 
» croit voir sur ces membres deja robustes vol- 


(i) Winckelmann, Storia delle arti, 1. XI, cli. 5. 



» tiger en les caressaut une agreable flexibilite. 
» Elances-toi , 6 toi qui sais aimer les chefs- 
x d’ oeuvres de l’art , elances-toi par la pensee 
xjusqu’a ces regions habitees par les beautes 
» airiennes ; deviens toi-meme un de ces Genies, 
»> que ton intelligence soit toute celeste et que 
» ton ante soit toute entiere saisie de l’idee 
» d’uue beaute plus qu’bumaine , alors tu auras 
» une image vraie de cette figure ; car elle n’a 
» rien qui annonce un mortel , on n’y voit lien 
» qui indique la foiblesse humaine. Tu n’ap- 
» peroois ni nerfs, ni veines qui produisent des 
» inegalites au du mouvement sur ce beau 
» corps ; mais il semble qu’un soufle diviu 
» en ait forme les contours semblables a un 
» fleuve qui roule ses eaux avec une douce 
» tranquillite. Le voila : il a poursuivi le ser- 
» pent Python, contre lequel il a pour la pre- 
» miere fois tcudu son arc d’or , il l’atteint rapi- 
» dement et l’etend mort. Son regard auguste 
» s’eleve , s’etend avec complaisance dans l’es- 
X pace , et va bien au-dela du lieu de sa vic- 
» toire. On voit encore sur ses levres l’expres- 
» sion du dedain , et un reste de courroux qui 
xlanime, dilate legerement ses narines , et se 
»laisse apercevoir sur son front altier. Malgre 
)> cela la paix et la tranquillite de son ame 
» semblent res ter inalterables j car ses yeux 
x conservent toute la douceur dont ils brillent 
»lorsque le dieu est entoure par les Muses 
» qui le caressent avec affection. Parmi toutes 
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»les images du pere des dieux qni nous soient 
» connues , on n’en trouve aucune qui le pre- 
» sente avec cet aspect sublime, sous lequel 
» l’iniaaination heureuse d Homere 1 avait vu : 

<5 

» mais dans cette statue du fils de Jupiter 1 ar- 
» tiste habile , dont le genie egalait celui de 
» ce grand poete , a su representer , comme 
» sur une nouvelle Pandore , les beautes par- 
» ticulieres qui appartiennent a chacune des 
» divinites. Ce front majestueux est celui de 
* Jupiter lorsqu’il etait plein de la Deesse de 
» la sagesse , ce sont ses socrcils , dont le mou- 
Mvemeut annoncait sa volonte supreme j ces 
»yeux arques, pleins de dignite, ressemblent a 
» ceux de la reiue des Dieux ; sa bouehe offre 
»> l’image de celle de l'henreux Branchus et sur 
jtlaquelle respirait la volupte j sa chevelure 
»ondoyante, seniblable a de jeunes rameaux 
» de pampre agites par un doux zepliir , se 
jijoue autour de sa tete divine, sur le sommet 
» de laquelle les Graces Font nouee avec gout, 
»apres l’avoir parfumee d’aromates exquis. En 
» voyant ce prodige de l’art , j’oublie tout ce 
» qu’il a produit dans d’autres ouvrages , je 
» m’eleve , aulant que possible, au dessus de 
» moi-meme et de la foiblesse de mcs sens pour 
» par ven ir a en saisir toutes les beautes. Ma 
v poitrine se gonfle et se souleve comme celle 
» des poetes que l’esprit prophetique inspi- 
» rait , et je me sens tout-a-coup transporte a 
» Delos, ou dans les forets sacrees de la Lvcic 
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>> qu’ Apollon honora de sa presence , et mon 
» extase me fait voir cette figure qui respire , 
» qui a du mouvement : ici se renouyelle le 
» prodige qui aniiua le chef-d’oeuvre du ciseau 
» de Pygmalion. Mais comment pourrai-je la 
» depeiudre , la decide comme il lui convient? 
» J’aurais besoin que l’art lui-meme servit de 
» guide a ma plume, mcme daus les premiers 
» traits et les plus marquans de mon ebau- 
» che. Je me contente de deposer au Las de 
» cette admirable statue l’idee que j’en ai don- 
» nee , imitaut en cela ceux qui posaient aux 
» pieds des simulacres des Dieux les couronnes 
» qu’ils ne pouvaient leur placer sur la tete. » 

Addition de l Auteur. 

Pour qu’ou ne m’accuse pas, dans la question 
elevee sur le marbre de la statue de 1’ Apollon 
du Belvedere , d’avoir oppose une simple as- 
sertion a l’opinion , contraire a la rnienue , de 
ceux qui veulent trouver ici un marbre de Car- 
rare , je joins un certificat solemnel donne par 
des personnes qui , par leur profession , par 
leur position, et par le pays oil elles sont nees, 
doivent, vis-a-vis du public, ajouier un grand 
poids a leur jugemeut; savoir que le marbre de 
1’ Apollon est entieremeut different de celui que 
Pou tire , on que jamais on ait tire des car- 
rieres de Carrare. 
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In nomine Domini. Amen. 

Cunctis patent , quod anno a saluberrima 
D mini nostri Jesu Christi nativitate millesi- 
mo septingentesimo octuagesimo tertio , indi- 
ctione prima , die vero vigesima nona januarii, 
Pontificatus autem SS. in eodem Christo Pa- 
tris et D. N. D. divina procidentia PP. PH 
VI anni ejus octavo. 

Avanti di me Notaro e Testirnonii infra - 
scritti presenti , e personalrnente costituiti, i 
Sigg Francesco Antonio Franzoni figlio del di bo- 
rne. Pietro Ottavio , professore di scultura in 
Roma , Gio. Antonio Berte figlio del sig. Gio. 
Battista scultore Accademico e padronale di 
cave de' marmi in Carrara , e Giuseppe Mar- 
chetti figlio del sig ■ Giuseppe parimente pa- 
dronale di dette cave , tulti della citta di Car- 
rara, a me Notaro pienamente cogniti ec. , di 
deliberata di faro 'volonta , ed in ogni altro 
miglior modo ec., asseriscono ed affermano di 
esscre stati richiesti a gilt dicare se sia manno 
di Carrara , o pure di ultra specie , quello di 
cui e formata la statua volgarmente detta V A- 
pnllo di Belvedere ; ed essendosi a tal effetto 
unitamente portali , come asseriscono , al Mu- 
sco Pio-Clementino , ove esiste tale statua , 
ed avendone con ogni attenzione osservata la 
materia , ed esaminatala anche intrinsecamen- 
le , mediante una scaglia staccata dalla parte 
posteriore di detta statua; tutti di comune 
sentimento hanno giudicalo e giudicano che 
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ii marmo del nominato A polio e marmo greco, 
e non e sicuramente marmo di Carrara ; e 
dicono cib conoscersi evidentemente dal la gra- 
na grossa , dal maggior lucido , dal colore , e 
da alt re circostanze del marmo di detta sta- 
tua , F quali confrontano col marmo greco , e 
sono affatto dissimili dal marmo di Carrara , 
le cui cave non producono e non hanno mai 
prodolto ana qualitd di marmo come e quella 
della statua suddetta ; e tutto cib dichiarano 
di giu dicarlo con ogni sicurezza , e senza ve- 
runa ombra di dubbio per la lunga esperien- 
za , pratica e ccgnizione , che nello spazio di 
trenta o quarauta atini respettivamcnte essi 
hanno acquistato di ogni specie di marmo, e 
particolarmente di quello di Carrara, loro co- 
mune patria : e per maggior conferma della 
■verita di tutto cib, hanno sin qui esposto ed 
asserito , toccate le scritture in rnano di me 
Notaro giurano non solo ec- , ma ec. Super 
quibus omnibus et singulis praemissis tamquam 
recte , ac legitime gestis etc., petitum fuit a 
me Notario ut unum , sen plura , inslrumen- 
tum vel instrumenta , publicum , sive publica 
conjicercm , atque traderem , prou t opus juerit , 
et requisitus ero. Actum Ilomae dotni per 
eu ride in D. Franzoni inhabitat . , et praecise in 
mansionibus sui studii positis in via deno- 
nnnata Puridcationis , iuocta etc., praesentibus 
ibide m DD. S imeone Lalloni fit. bo. me. San- 
ctis Romano , et Ceccardo Franchi fil. D. 
Pompeii Je Carrara , testibus ad praesentia 
habit is , atque rogatis etc. 
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Ego Bernardinus A/ojsius Poggioli romanus 
cii’is, et cans. cur. capitol. Apostolica aucto- 
ritate Notarius publicus collegialis , praesens 
publicum subscripsi ac meo quo utor signo 
muuivi req. 

Loco ❖ signi. 

Observations de V Auteur lui-merne, inserees 
dans le T. Eli de V edition de Rome. 

On etablit a la page 1 44’ coniine une con- 
jecture probable, que 1’ Apollon do Belvedere 
■pouvait elre celui de Calamide, place dans les 
jardins ServiHcns a Borne , durjuel Pline don- 
ne la description , et qui etait de marbre j 
quoiqu'on sache quo la plus grande part e des 
ouvrages de Calamide furent faits de bronze 
ou d’argent. 

Uu travail si parfait , qui reunit la beaute 
la plus sublime a toutes les graces que l’on 
pent imaginer , ne saurait elre attrilme a Cala- 
mide j car cet artiste conservait encore quel- 
quc chose de la maniere seclie et maigre des 
ecolcs les plu.N aueienues. Que l’on consulle a 
cet egard Franc. Junius, CalaLogus artif. v. Ca- 
bunis. 11 est vrai que Calamide avait reprc- 
sente un Apollon Averruncus ( Alexicacos ) , et 
que 1 Apollon du Belvedere a le merrie caractere. 
Le tnomphe de ses fieohes sur le serpent Py- 
thon, - le reptile , symbolc de la sante et de la 
medecine , qui s’attaohe amour du tronc , sur 
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lequel cst soutenue la figure , conviennent par- 
faiteiuent a Apollon salutaire, qui fait cessei une 
maladie epidemique. De sorte que, je ne serais 
pas eloigne de croire que le statuaire qui a 
fait eet Apollon, a imite une statue plus an- 
tique , ouvrage de Calamide , mais a laquelle 
il aura ajoute de nouvelles beautes , en cor- 
rigeant les defauts que l’examen depuis plu- 
sieurs siecles y avait fait d- couvrir. Les an- 
ciens le pratiquerent ainsi souvent. C’est de 
cette maniere que Glicon perfectionna dans son 
Hercule , dit de Farnese , celui de L\ sippe , 
dont on voit une eopie antique a Florence. Uc 
meme : Cleomene en sculptant la \ enus de Me- 
dicis, lui avait conserve la meme attitude que 
celle de la Venus de Guide. Deux observations 
peuvent ajouter du poids a la conjecture que 
nous venous de proposer. La premiere, c’est 
qu’il se trouve dans le musee de la Bibliothc- 
qne de Venise une tete d’ Apollon , de marbre 
de Paros , dont la physionomie est toute sem- 
blable a celle de 1’ Apollon du Belvedere ; mais 
qui me semble plus antiijue, specialement par 
la maniere seche qu’on remarque dans la dis- 
position et dans le travail des cheveux. Les 
traits du visage out aussi quelque chose de 
roide, et sout d un stde plutot severe, <jue no- 
ble et gracieux. Neanmoins la ressemblance 
d's visages est si exacte, qu’il parait que l’au- 
teur de 1’une de ces tetes avait necessairement 
suivi l’inteutiou de I’autre , ou que tons deux 
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avaient connu le meme original. Ce marbre 
avait appartenu a M. Delomieu. 

La seconde observation, c’est que le marbre 
de I’ Apollon offre une qualite differente de ce- 
lui de la plus grande partie des statues grec- 
ques. Ce marbre n’est pas certainemeut ni 
penthelique ( Cipolla statuaire ) , ni de Paros 
( grec a specchioni des marbriers ) , ni rorali- 
tique ( de Paros des marbriers ) , ni grechetto , 
ni grec dur. On ne pent trop refuter l’opinion 
de eeux qui out cru y reconnailre un marbre 
de Carrare , en leur opposant une declaration 
de proprietaires de can ieres , de marcliands 
de marbres , et de lailleurs de pierres de ce 
pays. On doit encore meme accorder plus de 
coufianee aux recherches des mim'ralogistes sur 
cette matiere , qu’aux connaissances des mar- 
ebands , parce que les premiers ont pour but 
rinstrucliou , et les autres l’interct de leur 
commerce. Les mineralogisles assurent qu’on 
trouve dans les carrieres epuisees de Carrare > 
des veines d’un marbre semblable a celui de 
l’Apollon. J’ai vu moi-meme a Paris exccuter 
des travaux de sculpture sur un marbre qu’on 
cut pu croire grec, et cependant Mr Jlasson 
sculpteur 1’ avait apporte lui-meiue de Carrare. 

Je dois ajouter encore une observation sur 
cette statue cclebrej c’est qu’on reconuait dans 
le tronc qui la soutient , l’olivier distingue 
par ses feuilles et meme par ses fruits. Cet 
arbre fut consacre a Apollon que Latone mit 



au jour a Delos pres d’un olivier. Callimaque, 
Hymn, in Velum , v. 262 , oh on peut consuller 
Spanhemius. 

PLANCHE XV. 

Apollon Citharede ou Musagete *. 

Dans la statue d’Apollon , qui a fait le snjet 
du precedent chapttre , le statuaire a represente 
le courroux et la puissance de eette divinite j 
mais dans celle dont nous allons nous occuper, 
nous ne verrons que le pere de la poesie, que 
le Dien invoque par les puetes, et celui qu’ac- 
cornpagnent les Muses. 

Ce visage , ou brille le feu du genie ; ces 
levres entre-ouvertes , d’ou Ton croit entendre 
sortir des accens harmonieux; l’habillenient thea- 
tral qui couvre ce corps jusqu’aux pieds ; cetle 
lyre soutenue de la main gauche , tandis que la 
droite semble en tirer des sons, tout anuonce 
un Dieu, dont les accords celestes accompagnent 
les chants sublimes de la langue sacree des 
poetes. En voyant celte belle statue , environnce 


* Haut. neuf palmes, 2 onces ; sans la plinthe huit pal- 
mcs , 7 onccs. Cette statue fut trouvee par M. Dominique 
De Angelis , gcntilhomine Tiburtin, dans le cliampd'Oli- 
viers du docteur dc Mathias , appelle la Pianella di Cassio 
pres de Tivoli ; en ineme terns que la plupart des statues 
des Muses. Elle fut achete’e par le commissaire des anti- 
quites par ordre du souverain Pontile regnant. 
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des neuf Muses qui ferment le triomphe de leur 
coryphee, nous nous rapellons le has relief du tom- 
beau Cipselus , oil ce Dieu etait represente au 
miiieu des neuf soeurs, Deesses de fHelicon ; et 
ces vers graves au has, nous parair-seut convenir 
a notre statue. 

AaroifJac uvto : TayJ ava* hid.epyo; ’A 
M cioai d’ dp(f>’ dvroy , yapifit; yopnc aim xardpyn 

» Le Dieu a l’arc d’or , fils de Latone , A- 
» pollou est celui-ci, que le chceur aimahle des 
» Muses euvironne et suit (i) ». 

L’admiration qu’inspirent le mouvement et l’ex- 
presslou de cette superhe statue, est justifiee par 
le grand ptix qu’y auacherent les aucieus , et 
que nous eonnaissons par les medailles qui nous 
en resteut (2 . L’hisloire nous a fait la peinture 
de la passion frenctique , en la notant conimc 
infame, que 1’empereur Neron avoit, pour jouer 
de ia lyre et pour le chant ; passion qui le rendu 
vil au point de le faire monler sur les thea'res de 
l’ltalie et delaGrece, pour disputer publiquement 
les prix aux musiciens les plus celebres, et pour se 
t; ouver glorieux, comrne des plus belles actions. 


(1) Pausan. Eliac. I, cli. 18, <>u il dit qu’ Apollon etait 

rrprcbente i^dpyav ifdiji;. Conime s’il commencoit 

u chanter. 

(2) Voyez dans le Tesoro numismauio del Morelli, le, 
Tcvers des medailles de T^eron de moyen bronze, panni 
les aulrcs planches la XIY, Neron, n. 19 et suiv. 
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da triompbc qu’il obtenait sur ces professeurs (i). 
Suetone nous rapporte que cet empereur voulut 
elre adore comme un nouvel Apollon , et qu’il 
se fit representor sous la forme de ce Dieu sur 
les medailles et les monnoies ( 2 ). Nous trouvons 
encoie Leaueoup de medailles latiues et grecques, 
avec cetie empreinte j et ce qui s ’applique plus sin- 
gulierement a l objet que nous traitons , c’est que 
la figure de Neron Citharedc y esl leliement rcsseni- 
blante a noire statue d’Apollon, qu’elle parait en 
elre la copie, soil daus 1’auitude, soit dans le mou- 
vernent du corps, et jusques dans la couronne de 
laurier qui orne sa tete (5). On croira facile- 
ment que dans un siecle plein de gout, et oil 
les arts fleurissaient , l’adulation se sera euipressee 
de eboisir parmi toutes les images d’Apollon 
la plus renorumee, et celle qui l’cffrait sous les 
formes les plus nobles, pour en faiie 1’euibleme 
de cel empereur joueur de lyre. Nous pouvons 
done eu tirer cette consequence, que cetie figure 
qui uous est parvenue, ait etc la plus belle qu’aveut 
possede les anciens, de toutes celles qui repre- 
sentaient Apollon jouaut de la lyre. Et s’il ru’est 
pennis de pousser plus loin mes conjectures, 
je dirai que c’est uue seconde statue , ou bien 
une copie, fade par uue main habile, de l'A- 


(1) Dion ou Xiphiiin , liv. LX.UI. Suetone , dans JVtf* 
rone , cli. 2 2 ct 2j. 

(2) Suetone, Nero, cli. 2 Item statuas suas ( A era 
jiOiuit j utharoedico habitu , qua nota eluvn wnnum per 
cuss it. 

Vo -\ti Morelli an lieu cite. 
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pollon chanteur , sculptee par l’athenien Tymar- 
chide ; morceau precieux qui etait place sous 
les portiques d’Octavie , avec les neuf Muses de 
Philiscus (i). L’excellence du travail de cette 
sculpture , ainsi que la celebrite du lieu, oil ces 
statues etaient exposees a l’adrniration du monde 
entier, au seiu de sa metiopole, peuvent avoir 
ete le motif qui eugagea les auciens sculpteursa 
la copier , pour eu faire la statue de leur em- 
pereur (2); et peut-etre le meme motif qui lit 
faire diverses statues des Muses , conservees 
jusqu’a nous , dans des attitudes semblables a 
celles taut celcbrces de Philiscus, comme nous le 
ferons observer a son lieu. 

Suspendons pendaut quelque terns l’admiration 
que nous inspire la vue de ce superbe raonu- 
meut de l’ait, pour examiner en detail tout ce 
qu’il nous offre d’instruclif sur les coutumes an- 
cienues. Eu commen^ant par la tele, oil l’habile 
artiste a exprime tout le sentiment du genie 
poetique porle jusqu’a l’enthousiasme , on voit 
une couronne de laurier , arbre consacre par 
Apollon pour decorer les vainqueurs et les 


(1) Pline, liv.XXXVf ; \ , 10. Ail Octaviae vero por - 
licum Apollo Philisci Rhoilii in delubvo suo. Item Latona 
et Diana et Musae novem et alter Apollo audits. Eum , 
(jui citharam in eodem tetnplo tenet Timarchides fecit. 

(2) On voit dans le meme Musee une tres-belle tete 
de Neron, plus grande que le naturel , avec une couronne 
de laurier; et sa coiffure, qui est particulierc a Apollon , 
fait croire qu’elle a appartenu ^ une de ces statues. 




poetes (i). Cette couronne ctait tellement des- 
tinee aux joueurs de lyre, que dans les combats 
qu’ils for'iment a De. plies, ils se presentaient 
en public la tete ceinte de lnuriers. Lucien ob- 
serve a ce sujet (p,e les plus pauvres se con- 
tentaieut de biancues natureiles , ruais que les 
plus riches se paraieut de couronnes de laurier 
d’or , ornees d’cmeraudes qui rempla^aient les 
baies de la plaute ( 2 ). La pierre qui se voit sur 
la couronne de notre Apollon, peut avoir rapport 
a cet usage. Ce bijou unique, place dans le centre, 
et qui correspond au milieu du front , ornait or- 
dinairement ces decorations de lauriers ; ce que 
nous indiquent beaucoup de medailles, et par- 
ticulierement une grande medaille de Commode 
du Musee Carpegua maintenant au Vatican (3), 
un busle colossal de Trajan au Capitole , et une 
tres-belle tete d’Auguste d’un age avauce qui sc 
voit aussi dans notre Musce. 

Le vetement de notre statue est le nieme que 
celui qu’ont donne aux joueurs de lyre , aux 
gens de theatre , les poetes latins , et qu’ils ont 
appelle Palla , quoique cetle denomination ne 
suit pas tout a fait convcuable (4 • 11s depeignent 


(1) Oil connait assez la fable d’ Apollon et de Dapline } 
et la metamorphose de Cette nvmplie en laurier. 

( 2 ) Lucien , Adversus iruloclutn. 

(5) Buonarroti , Osservazioni sopra alcuni meduglioni. 

Commodo , n. 8. 

(4) La palla des Latins etait, suivant l’obscrvation de 
Servius , le peplum des Grecs {ad JEneid. , 1. 1 , v. 484 )■ 



Apollon ainsi vetu quand ils le representent cora- 


Le peplum etait un vetement snpericurj mais il y cn 
a\ ail de deux sortes , l’un etait un manteau , pallium , 
1'autre un surtout p’us court que la tunique et qui s’at- 
tacliait avec des boucles (Pollux VII, 49? m, et l e 
Scoliasle d’Homere IL E v. ^54 )• Celle seconde espece 
de peplum ressemb'ait heancoup a la tunique , ct e’est 
par cellc raison que Pollux ( lieu cite ) dit que le pe- 
plum esl 3(ai STTldXepa , xai yiTOV, manteau , et tunique. 
Il parait que les poetes lalins ont pris , dans les pas- 
sages que nous avons cites , la palla ou le peplum sim- 
plcment pour une longue tunique appellee talaris , cc 
qui est centre la vraie signification de ces mots. Xon 
seulement les poetes ont comniis cette erreur ; mais en- 
core plus expresse’ment 1’auteur a Erennius, 1. IV, lorsqu’il 
deceit ainsi l’habillement d’un joueur de lyre : Uli ci- 
tharacdus cum procedil optime vestilus , palla inaurata 
indutus cum clamyde purpurea coloribus variis intexta. 
On veil c’aiiement que par le mot palla il n’a pas von- 
lu designer un manteau , pnisqu’il le fait se convrir d’une 
clilamvde. Jc crois que ces musiciens portaient ancien- 
ncment une palla on un peplum fort riche, de la forme 
de cenx de la seconde espece dont nous avons parle , 
qui recouvrait la tunique talaris, et que pour manteau 
ils avaient la clilainyde : en effet nous voyons dans les 
medailles 1 Apollon Citharede de Scopas , qu'on appelle 
1’ Apollon Palatin , avec un vetement semblable , et nous 
remarquerons le meme dans peu sur une autre statue. 
Peut-elre que les }oueurs de lire, dans des terns poste- 
rieurs , se presentment sur It s theatres sans la palla ou 
le peplum proprement di Is , mais vetus d’une tres-riche 
tunique, que les poetes latins ont continue a appellei 
palla : mais que les grecs , plus severcs , ont designe' par 
un nom particulicr, qui est bp^offTadinC. Xipliilin, liv. 
LXIII , rapportc que Neron donna ordre qu’on mit k 
rnort Corbulon, parce qu’ayant dessein de faire preuve 




me poete ou comme chanteur: ce qui fait dire 
a Pi operce : 

Pjthius in longa carmina veste sonat ; 
et Ovide (i)i 

Ipse cleus vatum pallet spectabilis aurea 
Tractat inauratae consonna fila Ijrae , 


tie son habilele sur la lyre en presence du public , sur 
le theatre de Corintlie , il avait lionte de paraitre dovant 
an homme de ce merite vetu avec Yorthostade. Ce nom, 
selou Ilesychius ( v. bpSoorddios'j , se donnait a une 
tunique de rneine largeur du haut au has, et que les 
Latins ont par cette raison appelee recta ( Pline 1. VIII, 
chap. 4<S ) , sans que l ien dans sa coupe marqu^t le lieu 
de la ceinture : voiia pourquoi Pollux a dit ( 1. VII, 49 ) 
que Yorthostade n’etait pas ceint, d ’ou Sebere observe 
qu’il faut entendre scion Ilesychius: Non quod cinqulo 
stringi non possit , sed quia locum prae cincturae non habet. 
Effectivement notre statue est ceinte, mais on voil que 
la ceinture est plutot un ornement de l’habit , qn’une 
chose necessairc pour 1’aUacher, puisque cet habit est 
tout cgal depuis le haut jusqu’en has et descend jus- 
qu’aux pieds , n’ayant de mouveraent varie que celui 
que lui donne Taction et 1’attUude de la figure. II nous 
reste a obsci"ver que dans la plus grande partie des mo- 
numens qui nous representent Apollon ainsi vetu , on 
voit Yorthostade a\ec des manches longues jusqu'aux 
poignets. C est ainsi qu 7 on le voit sur les raonnoies ci- 
tees, de Ncron , et sur le beau bas-relief de 1’Apotheose 
dHontere, dans la bibliotlieque du Connetable Colonua. 
Les manches dans notre statue ne couvrcut les bras que 
jusqu au couile ; mais elle sont modernes ; cependant il 
y a des exentples de semblables manches dans differen* 
monumens antiques qui representent l’habit des joueuvs 
de lyre. 

(t; Ovid. Amor. I, eleg. 8. 

Musee Pie -Clem. Yol. I. u 
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ct Tibulle (i): 

Jma videbatur talis illudere palla , 

Namque haec in nitido corpore vestis erat. 
Artis opus rarae fulgens testudine et auro 
Pendebat laeva garrula parte lyra. 

On croirait que le poete, en ecrivant ceci, avait 
sous les yeux notre statue , ou l’artiste a voulu 
representer toute la richesse de son habillement 
par la pierre precieuse qui brille sur sa poitrine. 
La chlatnyde , soutenue par deux agraffes sur ses 
epaules, est aussi , suivant Ie temoignage des an- 
ciens ecrivains ( 2 ), une partie de cet habit dont 
se revetaient ces Musiciens. La ceinture, ou zone 
qui lui couvre la poitrine , est placee plus liaut 
que les ceintures ordinaires. Elle etait aussi une 
partie de l’babillement tbeatral, comme on peut 
le conjecturer, en voyant les statues dc la Muse 
tragique , et de celle que joue des flutes dans les 
monumens antiques, qui portent des ceintures 
pareilles (3). La lyre apta baltheo , suivant l’ex- 


(1) Liv. Ill, eleg. 

(•2) l’autcur Rhetor, ad Erenn. CII , liv. IV cl 
Apuiee, Florid , p. 971. 

( 3 j La belle statue colossale dune Muse, que je crois 
.Melpomene, dan, les ruiaes du theatre de Pompe'e , et 
Uausporte'e de la chancellei ie Aj>ostolique depuis p«u au 
Musee Pie-Cle'mentin par ordre de S. S. regnantc. La 
Muse de la tragedie sur le superbe sarcopliage Ca- 
pitolin; Euterpe, ou la Muse des flutes, sur le me- 
nre. Lnc statue semblable a la derniere, mats sans bras, 
appartient a M. Pacetti, sculpteur. Toutes ces figures 
<mt vetues de la tuuiquc orthoitade, a ce que crois. El- 
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pression d’Apulee ( 1 ) , est suspendue par uue 
espcce de baudrier aux epaules da Dieu. He- 
syrhius appelle ces lyres, les plus grandes , 
qu’on etait oblige de suspendre ainsi , <po- 
pur. J' 7 ^ phorminges ( 2 ), parole greccjue , avec 
laquelle ou d.’signe tome espeee de cithare ou 
de lyre, noms dont les ancieus se servaient in- 
diffcremment. Celle de none statue est remar- 
quable par le bas-relief de Marsias , qui y est 
suspendii et qui orne tine des cornes , ou des 
bras, que les grecs appellaient dyxoveQ cubiti. 
Nous concevrons a present tout ce que Tibulle a 
voulu dire par ces paroles artis opus rarae , et 
avec quelle precision Lucien decrit Orphee et 
les Muses dans le bas-relief cisele de la lyre 
d’ Eoangelus (5). 

les out unc ccharpc qui no sort qu'a ornor l’liabillwuent, 
et les trois premieres statues out ties manches longues 
jusqu’aux poignels. 

( 1 ) Apnlee, Florid., lieu cite’, CilJuira baltheo coeloto 
a pin. C’est a cela que se rapporte l’expression de Tibulle 
dans le dernier ties veis cites. 

( 2 ) ilesychius au mot ipopuiy^,. <&6ppiyz xiidpa, i? 
TOlC UUOIC 'pspouevp. « P’uormiuge est une lyre qui 
■i se poite suspendue aux epaules. » 

(5) Lueien adrenus Indoclum , tom. It., p- r > i4 de 
l edit. de Bened. T pv flEVye XlhdpuV <XVT\ V VTTEp- 
<pvec ti yjipua , si; xd/lAo^, xui xoAvte/.ekxv ypvwov 
gfv to v ax^pdrs rr/louu , oppayhn d £ , xu.l /USoic 
cr oixiXoic x iTaxixo op )> ,ac v p v , Mswjj-' p era to , xui 
’ A%o7lAqvo <; , xai ’Oppeog i vxeTopsvahov. « tine lyre 
'/ superbe par sa richesse et son e'legance , faite d'uti or 
>) tres-pur , omee de gravures , de pierres de diverses 
0 couleurs , et sur laquelle ou avait vcpiesente Apollon, 

.> Orpbet. et les Mutes- » 
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Nous decouvrons encore le motif puissant , qui 
a pit faire choisir cette image d’Apollou pour 
representer NeroD , qui se p'aisait a etre le rival 
des plus farneux jouenrs de lyre, et qui feignait 
de se soumettre dans les combats publics en 
Grece, au jugement impartial des presidens des 
jeux, pour pouvoir se vanter avec plus de com- 
plaisance de la Yictoire qu’il remportait (i). Cette 
partie rectangulaire , que nous vovous au bas de 
la lyre, etait appelee' chez les anciens Mitgade , 
et nous en trouvons daos Hesychius une descrip- 
tion exacte, telle que nous la represente celle de 
la statue (a). Cette piece servait a boucher un 
vide qui rendait plus sonore cet instrument , 
dont les cordes s’attachaient sur la Magade. Cette 
concavite distinguait la lyre des simples cithares 
qui n’avaient pas ce vide , selon l’opinion de 
ceux qui ont decrit les antiquites d’Hercula- 
num (3). 


Observations de Vauteur. 

Dans l’explication de cette statue ( p. 160 , no- 
te ) j’ai parle de la tunique appelee orthostade 

(1) Suetone , Nero, chap. a 3 . 

(2) Hesych. au mot gaydc. M«y«c (Taro; rerpdyavoQ 
vjroxvfpoq de%og,ivri e(p’ iavrij rtfs xtidpac too; trip a c- 
xai d KOTE /l 0 v O 'ijl t dv flSoyyov. « La magade est une 
» tablette rectangulaire, un puu courbee , sur laquelle 
» sont pose’es les cordes de la lyre, et qui en augmente 
a le son ». 

(5) Pitt, tf Ercolano , 1 . II , pi. 5 , u.° 6. 
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et j’ai suivi les interpretations des cotnmentateurs 
de Pollux, et la correction proposee par Salma- 
sius , sur le passage d’Hesychius v. opdoffikdioQ. 
Neanruwins je crois a present qu’on ne doit pas 
changer le passage de cet e'crivain. Selon lui 
les tuniques orthostades sont, yirovec, rx oxoppa 
svovrec, tuniijues formees pour la taille. Aussi 
selon Pollux, elles n’out nul besoin de ceintures 
pour se soulenir et envelopper la personne. L’e- 
xamen des monumens m’a convaincu que c’etait 
le seul sens a donuer aux passages cites dans la 
note. Les tuniques ordinaires sont egalement lar- 
ges dans toute leur longueur, et ne s’appliquent 
juste au corps qu’au moyeu de la ceinture. La 
tunique orlhostade est resserree vers les reins, 
elle se soutient d’elle meme, et c’est pour cela 
qu’on l’a nominee tunica recta. Si nous obser- 
vous attentiveinent la tunique de notre Apollon , 
nous appercevons que sa partie inferieure est beau- 
coup plus ample que la partie qui entoure les 
reins. 

P L A K II E XVI. 

Clio, Muse de l’II istoire *. 

Ce n’est pas le moindre des avantages du Mu- 
see Pie-Clementin , que celui de posseder seul 

* Ilaut. G palmes ; sans la plinthe G palrnes i once. 
Elle fut trouvee par M.r Dc Angelis a Tivoli dans les 
mines de la Vilta de Cassius, ct fut acliete'e par ordrc 
du S. Pontifc regnant par le commissaire des Antiquites. 
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les statues des neuf Muses, antiques, avec tuus 
leurs attributs distinctifs , et que presque toutes 
ces statues aient ete trouvees ensemble dans la 
villa Tiburtina de Cassius. Depuis que la ties- 
belle collection des Muses, que s’etait procun' e 
la reine Christine, a peri snr mer , les amateurs 
d’autiquites n’osaient plus esperer d’en voir une 
autre, plus complette et mieux conservee, comme 
cst celle que nous avons sous les yeux. 

Pour eu donner la description, je ue veux pas 
m’eloiguer de l’ordre etabli par Ht'siode et par 
Herodote , et je commencerai par la statue dc 
Clio (i). Je la reconnais au livre qn'elle tient, 
qu’elle semble feuilleter pour lire , comme fit 
Herodote, dans les fetes appelees Panalheuees. 
Le livre est donne pour attribnt a Clio dans les 
belles peintures d’Herculanum, sur lesquelles on 
lit les noms dc chaque Muse, et ce a quoi elles 
presidaient ( 2 ). On voit a laveritc, dans les memes 
peintures, Calliope, Muse de l’Epopee, avec un 
livre a la main (5); mais cette ressemblance, qui 
pourrait causer quelque embarras dans ces ta- 


(1, Hesiode , Tlieog. , v. 77. 

K t, liir.'prr^ re, Qhi.lnd, ri , TM.V.jr nph'); re, 
T tpijytvpv t , ’Epa to re, UoAvpvid t, Qcpaiii/T£, 
K aA?aoinj 

» Clio, Euterpe, Thalie, Melpomene, 

» Tlicrp^icore , Erato, Polymuie, Uianie et Calliope, 
(a) Pitiure d Ercol . , t. II, pi. 2 et suiv. jusqu’a la 9. 
(5) Id- pi- 9- 



bleaux, si Ton n’y trouvait pas les epigraphes qui 
levent toute incertitude, ne presente aucune dif- 
ficulte par rapport a nos statues, ou l’on ne trouve 
qu’une seule Muse qui ait un livre , tandis que 
Calliope tient les Pugillares, ou tablettes de cire 
sur lesquelles les anciens ecrivaient avee un 
style. 11 est trop evident que ces objets convien- 
neut tres-bien a qui ecrit des vers- cotnme fait 
Calliope, et qui souvent doit effacer, changer, 
corriger; mais il serait au contraire inconvena- 
ble de les donner pour sytuboles a Clio, Muse de 
l’bistoire , qui 

Saecla retro memorat sermone soluto (i), 
d’un cote peut ecrire avec plus de facilitc , et 
d’un autre a coutume de s’etendre beaucoup 
dans ses recits , tellement que des tablettes lui 
seraient insuffisantes. C’est pour cela que le 
sarcopliage Capitoliu , dont nous avons deja 
parle, le plus beau monument qui nous ait re- 
presente les Muses avant nos belles statues , et 
sur lequel on distingue mieux que daus tout 
autre leurs differens attributs, donne a une seule 
Muse le livre, et que l’on doit par-la considerer 
comme la Muse de l’histoire , puisqu’il repre- 
sente celle de l’Epopee avec des tablettes de 
cire. 

Je ne fais pas difficultc d’assiguer absolument 
a Clio rhistoire ; et en ceci, outre les peintures 


(i) Petron. Afran., Eloges des Muses. 

Clio saecla retro memorat sermone soluto • 
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citees , rjui out pour epigraplte K \r.lil ICTO- 
l'lAA , Clio Ihistoire (i , je tiotivc ime auto- 
rile dans le vers cite d’Afranius, l’idille 20 d’A- 
pulee, oil il dit que 

Clio gesta ciinens transactis tempore red dit : 
et enfiu le lenioignage du savant scoliaste d’A- 
pollontus, rpti attribue a Clio 1 ’invention de l’his- 
tone (2). 


(1) Pitt, d’ Errol. , t. II, pi. 

(i) Scoliaste d’Apollonius , Argon., liv. HI, v. 1. 11 
e.-a hon <le irtnarquer <1111* quoiqne les roonunirns , ct 
les enivains soient sulfisauinient claiis pout jiumo.i ili'- 
linpuri Its emplois de char one des Muses, ccpondant 
comme on observe une grande variete Mir tous 1 cs su- 
i «-• t s mythologiques , spccialement dans les antcuis an- 
ciens , aussi Plutarque et Diodorc dc Sicile , attiibuent 
.1 Clio les elopes li isloi iqnes , mime cn vers (Diodorc, 
]. l\ , 7; Piui.it qne , Sympos. II, 5 ). On trousc dans 
1 Vnt' ologie , liv. I, ch. U7 , n. li, une epigramme oil 
I on donne a chaque Muse des attributions bien diffe- 
rent. s de celies qui sont ordinaiiement adoptees, j'ai cm 
de\ oir la r.ippmtei i. i : 

ha/./to. Tt, onptr:' iponJo' ivpev doidfg- 
K/.ftn . xa/./.tynp's xtZuprg im/.rrij 

, Tpaytxoin p'P'.e Tu?.vryea pot r V 
a [r/..T )//>)' t Z it TOlot u c /.t ppoi’ix t'mphiTor rpE' 
lepCtynpt; yaptEtraa rmpt r Teyrtjnnac ai/.ui:g 
‘itm: uZaiarov ’ l.paw rro/.v n-pita: >,ipre 

op y\~ goto no?.ipriu .t otiovpuc tty )ev 

‘ \pu opt / v rr (laaic flo /.rinta ?iuxtv doit/aiz 
Ct pant; -Ti/.ni’ tgpt xai Hi pant, u ynpnv a<TTpt,ii- 
Ki oitixuv > rpf- Oa?.fta dtov re, xai i.Zt-a XrtJvd. 

» f.alliope enseigne a chanter les biros; Clio trouva la 
” ni.tnn ie de lirer des sous de la Is re . Jlutcipe duige 
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l lie prcuvc ile lVmploi ile eette Muse c’est 
.-.mi lKiiu lui iiu'iue. Diodoic et I’lutaiipic , ipu 
Ini aUribuent les eludes el la poesie li rowpie , 
s’apjuiyent sur le mot x/Sn^ qu'ils intei pi clem 
par eeu\-ei, gluirc et loiiange [i). U n’y a pas 
dc iloutc (jii'ou tie triune pas le mot x/.t<>c dans 
ce sens, et iju’il comicnt cependant ;i 1 liisloire 
(jui leeucillc les Tastes des terns passes, et (jui 
cst la deposilcirc des prandcs actions. Mais le 
sens le plus aneieii, le plus naturel dn mot k/.kk, 
et cel ni qm pai ticnliei cment cst cmplu\e par 


» r.ut dr la declamation, on dnil a Melpomene I ns enlinii 
» (In Haibvtnn ; Tfri |>su ore fail enlcndi r les suns agna- 
il lili s dr la ili'ilc . I.into iiiienl.de- f\ nines <jui .s'adns-ent 
>i .ms Dii'ii \ , I’< 1 1 s m 1 1 i <• u nil le- fii'n cs ,'i la da use, cl donna 
■■ I fanin ine du i limit . lianie li a< ;.i li- glulie , cl la jd.u c 
s (ju'nri lijxiit le- astir- dans !<• (id, 1 Italic ajqu it am. 
’> homines les jeux romiijuos, cl les usages (le la socirtr. » 

I.'epigrainme qui suit iminddiatomcnt , accnrdc repen- 
dant a Clio rinveiitioii de Ihi-toiir, cllc y ajoult' seule- 
niom la divination: 

A apioxouot: (potfxHO' crapa Tpixudfmn xt/uio 
K/.ciia nan oo'trr: Mniiux xai IffTopi r ,% 

" Jc -111- Clio, Muse de I'lii-toiir el de la divination; 
, ina \ni\ sc lull rntendie jur- des lamnis de Plirfus 
et de -a tellte. « 

II laul of - ei v e i iiiannniins ; (jin' les jna U s out souvent 
Jill .(I'll - . (isijdnve dan- fills invoi.ilmn- le nmn dune 
Ml! -I | io 1 1 1 in if -igni i line aulri', -don ijur Inn oil 
I * u 1 1 e ii"in jiouvait convtini a la nu-uie, mi .m lilhiue 
de leni - \ < 1 -■ 

,i I). .’dole I\ . " . J’iuliojue, Sj'nij.ot. 11, >■ 
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Horaere, exprime plutot la renommee, la repn- 
taiion, qtie la gloire (i). On pourra done jnste- 
ment appeler Clio la Muse de la lenommee , 
puisqn’elle la fixe dans ses ecrits et la rend 
durable, et puisqu’elle transmet encore a la 
memoire et a la posterite , indistinctement, les 
actions les plus memoraldes , qn’elles aient me- 
rite des eloges , on qu’elles soient couvertes de 
blame. 

La pierre sur laquelle est assise la Muse, peut 
etre une representation des roches du Parnasse 
ou de l’Helicou , et nous rappelle le nom de 
INymphes que Yirgile donne aux ncuf soeurs (•?). 
Son vetemeut consiste dans une tuuique a man- 
ches etioites, qui viennent jusqu’au coude , et 
qui sont attachees par diverses boucles , ou pe- 
tits boutons j et cette tuuique ctait appelce par 
les auciens uao ^aAorbc; tunica aocillaris (3). 


(1) Homere, II. B, v. /fiti , N, v. 304, Odissc'e 11 v- 
40i , 1'" v. i3". Le prcimci example est: 

‘II pet; Si x/Uo; dior axoio^tv ovSe -u id'(iev 

» Nous n’e'coutons que la renomme'e , et ne connaissons 
u rien pour l’avoir vu j « 

ce que Yirgile a traduit dans l'Ene'ide, 1. YII, v. ^ 61 : 

Ad nos vis tenuis famae perlnbitur mu a. 

Nous ajouterons a cela, que le mot renomme'e convirnt 
presque a tous les passages d Homere, ou l’on peut l’in- 
lerpreter par le mot louanges. Fulgence, 1 . I , Mytho- 
logicon , donne la meme etymologic au nom de Clio. 

( 2 ) Yirgile, Bucol. , eg!. YII , v. 21 . Yoy ci ibid. Servius. 

(3) Ile'sycliius v. pacya?.6y. Yoyez Mazocclii, Tabul. 
Jlerac’eer.s , 7 .. too. u. J.p-C* 
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Par-dessus est un aulre veiement dont ello s’en- 
veloppe depths la ceinture jusqn’en bas. Sa 
chaussure est assez remarquable ; ce no sont pas 
des saudales , corame on on voit a la plupart 
des statues nn thologiques , ce sont des souliers 
qui semblent elre de cmr, qni couvrem les pieds, 
et auxquels on ne voit pas de lacets. Ces sor.liers, 
que les Latins appelaiont alulae (i) , peut-etre 
parce qu’on n’y appercevait pas d’attaehes, etaient 
aussi eu usage pour les personnes qui pavaissaient 
sur les theatres, oil les Muses, comnie on sait, 
exereaient Jeur empire. Je n’ai rien a dire du 
laurier qui leur environne la tete, parce que tout 
le monde sait que cette plante , eonsacree a A- 
pollon, doit convenir a ees Deessesj mais aussi 
parce que la tete de cette statue Lien qu’auti- 
que , et probablement d’une Muse , n’appartient 
pas a celle-ci , qui a ete trouvee sans en avoir. 

Le livre qu’elle tient merite uos observations- 
La partie antique conservee , suffit pour demon- 
tier qu’il n’est pas forme d’uue pcau , mais de 
papirus , parce que les plis sont tres-marques , 

(i) Que Valuta soit une chaussure de cuir mince, qui 
eouvrait tout le pied, cela est evident, et par le mot 
meme alula, pris sou vent par les Latins pour exprimei 
un euir mon et mince, comme l’expliqueul les dictiou- 
naircs, el ce vers d’Ovide : 

Pes malus in nivea semper lacletur alula. 
L’etymo’ogie grecque, tiiee de V a. piivalit', el du verLr 
?\,VTOQ de }/u<J Jclier , est confirmee par les monumen- 
antiques , dans Icsquels on trouve de ees souliers sans 
latures: je ne 1'ui pas liouvce cependant dan- aucun 
K'xicograplie. 
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et qu’il parait manquer d’elasticite. Cette plan te 
fut en effet la matie re la plus commune des vo- 
lumes dans la Groce, do moment que les con- 
quetes d’Alexandre la firent connaltre; speciale- 
ment avam que Ptolomee Philadelphe, en ayant, 
par jalousie, dcfcudu rextraclion, eut introdoit 
dans la bibliotheque de Pergame , l’usage des 
poanx de moutoii appietees. et qm fmeut pour 
cela depuis appeloes charta pergamena (t\ Si ces 
statues des Muses eussent etc des copies de 
codes du celebre Philiscus, qui ornaient les por- 
tiqnos d’Octavie (j), ce volume pourrait servir 
a fane conjeetuier Page precis, jnsqu’ahus m- 
ccitain, dans lequel vivait cet artiste, et donner 
lieu a croire qu’il fut postdrieur a Alexandre, et 
anleiieur a Attains. 

Jc ue puis negliger un beau monument, ijui 
appartient a Clio, qu’on trouva sous lerre dans 
les ruiues de Castro-JSovo , snr"le bord de la 
mer Tyrronieue , pres de Civitavecchia. Ce mo- 
nument est un theime, ou hermes, auquel man- 
que la tetej on y lit l’iuscription latiue suivante: 

• HISTORIAN 

TELEPHVS • ET • PRISCVS • DD 

rest-a-dii e : 

Iunani liistoriae Telephus et Priscus cledicavere. 
Cost une chose assez connue des autiquaires, 
qne les aneiens appellerent Junones les Genies 


i i) nine \ K f , 21. 

'•>. Piinc WWI, p 
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fiMinnins. On on trouve mo me quolque image , 
fort rare , dans les monuniens , rnmme on pent 
le voir clans AN liickclniann (i . 11 est v raiment 
singulier , de voir la Muse tie I’liisioire , qui 
n’est autre que le Genie, on la Divnutc protec- 
trice do oette seience(3', lionoree tin noin deJunon. 
Telephe ct Pusous fnrent, sans doute, deux so- 
phistes liistoriens qui eleverent ce monument ii 
Clio , Muse de la science a laquelle ils etaient 
attaches. 

11 me restc cnlin a remarquer , que la Muse 
Clio est, suivant mon avis, la seconde figure 
placee dans le plan snpe rieur tin has-relief de 
l’Apotheose d’Homerc; qu’on la distingue par le 
volume qn’elle tient dans la main gauclic, et 


Moitutn. wit. itie /. , ii. loi. Mr mcki’lin.uiii cupend.uit 
domic lr uoiii do t ■ 1 1 if t < in i 1 1 i 1 1 a \i n <’ dc lni-fieni c qui 
«">t tv idiliuiHiit ilia ’ <■ , toolin' on prut son com aiiicrf 
pai la giavtnr cjui est dans la liih-iolta di Statue del 
Cautceyi’t , tom. I, pi. xi.. 

p.l' la s Mii't's sollt It's p’lis am irnms diviniti’a qni 
prtsidaicnl aux at is t't uux sc.it nti s , i i nidmc , c.ommr 
1 oli'i’iMnt if sit. tills (pii out cxplicMic lus autiquitcs 
dll ereulanuni. o ii vaiin beam imp >1:1 lem nomine, sc- 
1«-m l,i diAis’tjii a line lies f,i < nil* > <lc l opiit { 1‘itturc. 
<{ hit til. y II, pi. II '. p.,1 (rlir lai'Ci, IMicthr ap 
pcllc \c t !.(r in tl« > Mn>t.v , iirtiwti l hmuvi. II n v a lien 
(l et< um.iiit «j i i*n it’liouvf uan> ce luiibie la ili\nite 
tirHaue ue 1 li.'linif , coniine il le paint a un anonvnif, 
ilam 1 \nili » , i ^lc i iMuaiii t ile I .tiino* i “So, , a 1 1 mi' < i • 
Crt eciivain iloutait nicorr qiir W^IOKIAE pnf < tic I" 

nom prn|iif fl'niic femme. [ * •■> li-uits I) I) >e Ii'cnt li 
P- D. , paiee qce la piemieic* e*t uukc sur lc luaibic 
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qu’elle est debout, pies tie Calliope, qui a les 
pugillares ( lablctles tie cire ). On appercoit le 
meme atuibut distinetif a 1’hisioire qui offre «n 
sacrifice , et qui est sur un plan au dessous. Je 
suis en ceci d’un avis different de celui de 
Schott (i), qui donne le nom de Clio a la Muse 
du plan du milieu, qui tieut uue lyre. Ainsi sur 
le sarcophage du Capitole , la premidre Muse 
avec le livre , sera Clio, et non pas la septieme 
qui lient une lyre. De rueme parnii celles de la 
villa Mattel (aj la Muse sculptce sur un des 
cotes , et qui tient le volume , sera plus vrai- 
semblablement Clio, que celle avec une lyre, qui 
est sur la premiere face. J'ai cru a propos de 
rappeler ces monumens des Pluses, qui sont les 
plus connus , paree qit’ils confirment et rendent 
constans leurs attributs , leurs representations et 
leurs offices. 

Observations de V auteur , y ubliees dans 
le Tome VII de UEdition de Home. 

On a corrige plus has ( planche XXVI ) l’er- 
reur qui a cte commise , au commencement 


(1) Schott, liornctuac Mjxjthcseos nova explanatio , 
cli. ;{• Lo docte auteur couvicnt qu'il aurait pu mieux 
distingticr et expi.quer ces images des Muses, s’il avait 
eu sous les veux les originates. L’examen exact que j’ai 
fait tie cette statue , est justement la cause des opinions 
nous dies que j’etablis <nr ces figure-. 

Monuin. Maun., r. Ill, pi. xvu ti xvm. 




de l’expHcauon de cette planche, sur la collec- 
tion de statues antiques, possedee par la reine 
Christine, ainsi il serait iimtiie de repeter ici 
cette meme correction. 

A la page 172011 l’on a rapporlc l’inscription 
d’un Hermes dedie Junoni Historiae, les dernie- 
res lettres sont D. D. On observera que d’autres 
lisent differemment : M. Gaetano Marini, tres-ha- 
bile , et nn des savaus 1c plus exerce a lire 
et expliquer les rnonumens ecrits en langue ro- 
maine, assure que dans le niaibre original l’in- 
scjiption est ternmiee par ces abreviations L. D. 
1. . . . il ne rcste de la derniere lettre qu’un trait 
perpendiculaire ( Arvali p. ^69 \ 11 ne propose 
aucune explication de ccs sigles : il parait que les 
deux premiers caracteres peuvent s’expliquer Li- 
b enter Dart. 

A la page 171 j’ai parle de I’etymologie du 
mot aluta ; je reconnais comme fausse celle 
que j’ai donnee : si Ijo , solvo r'tait l’origine 
grecque du mot Aluta, la seconde syllabe se- 
rait breve , comme dans le nom d ’II) ppolite. Il 
sera plus vraisemblable de faire deriver cette 
etymologie de alumen Yalnn, avec lequel on pre- 
parait les cuirs qui serTaient a ces cbaussures. 



P L A N C H E XVII. 



Euterpe *. 

Cette charmante statue represeute certainenieut 
une des Muses. La pierre sur laquelle elle est 
assise , comme la precedente , est un motif pour 
qu’ou la regarde comme une Muse ; et la de- 
cence qui se voit dans son habilleruent , deter- 
mine eucore notre opinion, puisque les Nymphes 
que l’on voit dans les monumens antiques , ne 
se trouveut que demi-nues (i). Les mains sont 
antiques ,* la droite est appuyee sur la pierre : 
elle n’a jamais soutenu aucun attribut, ainsi 
que la gauche qui par sa position ne pouvait 
tenir qu’une baguette, ou une flute. Si c’eut etc 
une baguette , elle eut reprcsentc Uranie. La 


* Haul, sept palmes deux onccs. Sans la petite base 
sept palmes inoins deux onces. Cette statue etait jadis 
dans le jialais Ginnetti, aujourd hui Lancellotli, dans la 
rue de’ Coronari. 

(i) Tous ceux qui sont verse's dans la connaissanct* 
de l’antiquite , savent que les Nymphes ont etc represen- 
tees demi-nues. II suflit d examiuer le celebre bas-reliei 
du musee Mattel } aujourd’bui place dans le notre, et 
rapporte, pi. LIII, 3Jonum. Mauh., tom. III. On voit 
aussi les Nymphes demi-nues, dans le bas-relief donne 
dans la pi. XXNI du mcrae tome ; et de memc dans 
beaucoup d’autrts, qui representent l’education de Bac 
chus. II est au contraire prouve par la fig- n. 2 , pi. XX 
du V tome des Pitt, d’ Ercol. que les Muses se voyent 
toujours vetues avec de'cence. 
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flute , qu’on y a substitute , la fait distinguer pour 
Euterpe , Muse qui a particulierement preside 
a l invention de la flute. Qu’Euterpe euseigne a 
en tirer des sous agrcables , nous en avons un 
teinoigiiagc dans l’ancien Scoliaste de I’ Antholo- 
gie , qui dit '\Lrnpm? av2.oi'$ (i), et l’epigram- 
me ancienne sur les Muses, ou se lisent les vers 
suivans ( 2 ): 

’V.vrtp.Ti] dovaxcffffi ?r o'kvrptiroioi Aiyaivei , 

Uteri! a oyj.iryov erurTeipyfrjt, (3) 

» Euterpe sait, en soufflant dans les roseaux , 
» en tirer des sons melodieux. » 

Les auteurs latins , Horace , Ausone , et Pe- 
trone Afranius (4), s’aecordent avec les grecs , 
quoique le scoliaste d’ Apollonius attribue a cette 
Muse les mathematiques , et Plutarque la contem- 
plation des veriles physiques. 

On ne doit pas cependant attribuer au hazard 


(0 Le Scoliaste de I’Anthologie , liv. I, ep. 2.1 . 

(■->') Anch . , liv. I, ch. 67, ep. 2 -a. 

( 5 ) Je tis ainsi , au lieu de ps/.ltTO'yc , coniine je le 
trouve imprime. Xoefir; (lEitltz, cst la meme chose quo 
etpe'/.eia , concert, hannonie , melod/'e. L’epithete ffopi , 
sapiens, sage, que 1’on attribue aussi anx abeilles /te- 
/Jfftrai: , pent avoir donne lieu a 1 ’erreur. La lefon vul- 
gaire ne pent avoir aucun sens probable. 

(41 Hoi ace, liv. I, od. 15 Petron. Afran., Epigr. sur 
les Muses; Ausone, idil. 205 Scoliaste d’Apolh , Arson. 
1 . Ill, v. 1 ; Plutarque, Symp. IX, 1 4. 

Dulciloqitos calatnos Euterpe jlatilms urgel. 

Dans Ausone et dans Afran. : 

Euterpe geminis loquitur car a tibia ventis. 

3 fusee Pie-Cleni. Yol. I. 12 
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si on lui a donut: l’attribut d’Euteipe, plutot 
que celni d’Uranie , parce qne dans le vete- 
mcm qui couvre cette Muse , on trouve quelque 
chose qui peut etablir une plus forte probabi- 
lity en faveur du choix qu’on a fait , en outre 
qu’on ne trouve aticun vestige du globe , qui est 
le principal attribut d’Uranie , cju’ accorapagne 
ordinairement le coinpas , on la baguette dont 
elle se sert pour indiquer ses divisions. La Muse 
que represente notre statue , a pour ornement 
une pierre precieuse sur le bord superieur de 
sa tunique , au milieu de la poitrine. De pareils 
ornemens sont plus convenables a une Muse 
theatrale , comine etait Euterpe , qu’a la grave 
Uranie, toujours profondement occupee d’obser- 
vations astronomiques. En effet, les auteurs clas- 
siques anciens nous confirment l’idee que les 
sons de la flute etaient absolument propres aux 
spectacles , et il suflirait d’en apporter pour 
preuve l’inscriptiou des comedies de Terence 
dans beaucoup d’editious, on y lit: 

Acta tibiis dextris , vel sinistris , paribus , 
njel imparibus. 

Ce sera par ce motif que 1’Euterpe avec les 
flutes, sur le sarcophage Capitolin , est repre- 
sentee vetue comine les deux Muses theatrales 
de la T. agedie et de la Lyre. Le gout que les 
anciens avaient pour de semblables instrumeus , 
est couuu par le grand usage qu’ils en faisaient, 
i Is s’en servaient non seulement au theatre, mais 
aux ndces , dans les sacrifices , dans les funerail- 
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les , et euliu jusques dans les combats ( 1 ). 11s 
en fireut 1’atirlbut particulier d’Euterpe dont le 
uoih signifie rejouissant. 

Euterpe manquait dans les statues des Mu- 
ses Tiburtiues, comme dans les peintures d’Her- 
culanum j on y a substitue la presente , offerte k 
S. S. regnaute par le Prince D. Louis Lanccl- 
lotti , marquis de Lauro. Elle fut-long-teins ex- 
posee a l’admiration sur l’escalier de son palais 
aux Coronari , avec uue antre parfaitement sena- 
blable qui y est restee ( 2 ). Ces repetitions de 
statues augmentent toujours le soup^ou qu’elles 
etaient des copies d’excellens originaux , peut- 
etre des Muses celebres de Pliiliscus ; et a pro- 
pos de cela , il est utile d’ observer , qne dans le 
meme palais , on conserve une figure de Polym- 
nie tout-a-fait semblable a la notre , a laquelle ce- 
pendantla tete manque, et que la statue d’Urauie , 
qui complete a present le nombre de nos Mu- 
ses, etait dans l’autre palais de V^elletri-, ce 
qui peut faire soupconner qu’elles ayent ele trou- 
vees ensemble , et qu’elles formaient aucienne- 
ment la collection eutiere. 

II me reste a ajouter , qu’Euterpe , daus le 
bas-relief de l’Apotheose d’Homfere, est la Muse 
qui tient deux flutes , que Kircher a pris pour 
deux flambeaux , et qu’elle est sur le plan su- 
perieur (5). Cuper et Schott, l’ont reconnue 

(1) Bulenger. de Theatro, liv, II. 

(2) Ficoroni, Roma moderna , liv. II, chap. 7. 

( 5 ) On voit des flutes semblables dans la main de 
Marsias qui emidgnc Oiympe. Pitt, d Eixolano , t. I- 
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pour ccite Muse ce que j’ai pu settlement ob- 
server sur le marbre , c’est que la lyre posee a 
terre, est pres de cette Muse, et non pas, com- 
me dans les gravures, placee plutoi pres de celle 
qui danse. Ce monument grec differe eu cela 
des ecrivains qui nous resteut. Sur le sarcophage 
de la villa Mattel , Euterpe est au milieu , avec 
des flutes, sou attribut ordinaire, auquel Spon 
et tous ceux qui ont ecrit sur ce monument , 
la reconnaissenl (r). 

Observations de V auteur , inserees Tom. T II 
de ledit. de Rome. 

La correction proposee a la page 177, de lire 
dans l’epigramme sur Euterpe , le mot fj.c 7 .iiaq 
au lieu de fte 7 uffffr ( c , ne peut plus etre admise: 
les ecrivains grecs du bas empire employaient 
le mot fii/Ucroc , qui, en langage pur, signifie seu- 
lement une abeille , pour indiquer l’harmonie 
poetique. 

planche XVIII. 

T H a l i e *. 

II est facile de reeounaltre dans cette jolie 
figure la Muse de la comedie, eu lui voyant un 


(t) M onion. Matth.f t,. HI, pi. 17 et 18. 

* Haul, sept palnies et demie, sans 'a pliullie j s et 
Irois quarts. Eile ful trouvee dans la campagnc de Ti- 
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masque comique et en caricature (i), un baton 
pastoral , et la couronne de lierre qui orne ses 
cheveux. Cette couronne fut consacree a Bac- 
chus , divinite tutelaire des representations thea- 
trales (a'' et par le meme motif, elle convient 
a Thalie, qui crea ce genre de spectacle, lequel, 


voli a la Pianella di Casiio , et aclietee par le commis- 
saire des Antiquites d’apres les ordres du S. Pontife re- 
gnant. 

(i) On distingue tres-bien les masques comiques des 
tragiques, par les ornemens de la clievelure , et par la 
diversite' des traits de la figure, qui dans les derniers 
sont nobles et hc'roiques, et dans les premiers ridicules 
et exage’re's. Pollux, 1. IV, ch. 19 , decrit fort cn detail 
les masques des deux genres. II y cn avait un parmi 
les comiques pour Tacteur qui jouait les roles de scr- 
viteur, que l’on nommait au theatre grec ‘Hpft/or , 
Hegemon , conducteur , et qui est absolument semblable 
a celui de notre statue. En voici la description : O' de 
‘Wycfiuv Sepdicov oireipav iyei xpiyjr.v nvppuv, drot- 
reraxe de rdc; ofipvt;, avvdysi to exiaxvviov. « L’esclave 
» He'ge'mon a un tour de clieveux roux , ses paupieres 
» sont e'leve’es , et il fronce les sourcils. » 

(a) La couronne de lierre convient il Thalie, d'abord 
puree que Bacchus est le Dieu qui preside aux jeux sce’- 
niques, coniine le demontre Bulenger. de Thealr., 1. I, 
cli. 6 , et parce que l’invention de la comedie vieut des 
drv ertissemens des vendanges, de meme que la tragedie. 
H oracc, 1. II, ep. 2 ; Atenee , 1. II, Deifmosoph. p. 4°j 
Donat. Proleg. in Terent. Ce fut, peut-etre, ce qui fit 
donner particulierement aux poetes des couronnes dc 
lie rre ; e’est pourquoi Horace, 1. I , od. i, appelle cette 
plante doctarum praemia fronlimn, et Juvenal , sat. 1 II , 
»e sert d’elle pour indiquer la refutation du poete : 

I t dignus venias hederis , et imagine macra. 



s’ll n'est pas le plus utile est , &-coup-sur, 1c 
plus universellement goute. 

K o /LUKOV r ( vpe QdAeia fiiovre xa'i xe <tru , 

» Thalie iuventa les saillies comiques et les bel- 
j> les manieres » 

est-il dit dans une epigramme de l’Anthulogie; 
et dans uDe autre on fait parler la Muse elle- 
meme en ces termes : 

K tjfMxdv dp'ptixo Oa?.ir fj.i 7 .oc , , epya Se (porcf 

Or/’ da lav ~ vpiA ij<ri / piXoi!pOTd?-on> ir d^vpo. 

j> Je suis Thalie qui preside aux poemes comi- 
» ques, et qui censure le vice a l’aide desjoyeuses 
» representations theatrales (i). » 

Le baton courbe elait particulierement employe 
par les anciens acteurs, elil eonvient d’autant plus 
de le donner pour attribut a Thalie qui presidait 
aux travaux champetres et a l’agriculture ( 2 ). Sou 
noni, qiu siguifie Fleurie , peut s’appliquer a l’un 
et a 1’autre des objets qu’elle dirigeait. Elle presidait 


(1) Antholog. liv. I, ci.ap. 67; Auaonc, id. 20: 
Comica lascivo paudet sermone Thalia ; 

Petron. A Ira a. , Ep. des Muses: 

l oce Thalia cluens soccis Dea comica pa inlet. 

Les Point, d'ilercul. portent Ou/.Eia K Ofiotfiai’, Thalie 
la comcdie. 

O) Les ecrivains sur les Peintures dllerculauum , out 
prouve que le baton recourbe etail destine aux acteurs, 
t. II, pi. 5 , dans la note 7. Plutarque , Symp. IX , 1 { ; 
le Scoliaste d’Apollonius, Arpon. Ill, v. 1; et le Scoliaste 
de l’Anlhologie attribuent a Thalie < pvrypyiav , et yetop- 
yiav 1 art de la culture des plantes et en general tout 
ce qui appartient a l’agriculture. 
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done aux plaisirs de la society , aux divertisse- 
mens, qui peuvent etre regardes comme des 
fleurs repandues sur le sender penible de la vie, 
et en meme terns aux soms des planles , dont 
la faculte est de produite des fleurs. On en a 
done fait la Deesse de la poesie pastorale et 
georgique j et le baton courbe qu’on lui don- 
ne , fait allusion a ces genres (i). Mais , com- 
me la comedie est l’exercice auquel elle se li- 
vre plus frequemment , aussi rattribut le plus 
caracterisant pour elle est le masque comique , 
qui la fait reconnaitre sur le sarcophage du 
Musee Mattei ( 2 ). Les roemes attributs la dis- 
tinguent egalement dans les peintures d’Hercu- 
lanum, comme dans les bas-reliefs du Capitole, 
ou elle est vetue d’un manteau qui de l’epaule 
gauche passe sous le bras droit , de la meme 
nianiere que dans ces peintures antiques. Sa 
chaussure dans ce monument , est bien differente 
du cothurne tragique (5) que i’on voit a Melpo- 
mene dans le meme monument , quoique 1' ine- 
xactitude du dessiu qu’ou a fait de ce superbe 
sarcophage , ait donne lieu a un equivoque de 

(0 V ccci peut faire allusion le vers de Virgile , 
eel. 10 : 

Nostra nec eruluit s'dvas habitare Thalia. 

( 2 ) Monum. Matth . , pi. iG. C’est la quatrieme figure 
de celte face. 

(3) II y avail deux especes de cotliurnes ; ccux des 
chasseurs dont parle \irgile, ;En. I, v. i5o, et lii Ser- 
vius ; appeles par Pollux raxsiVOt , bus. Ceux de la tra- 
gedie, fails d une scule semelle de liege , fort-haute; celte 
tliaussure elevait beaucoup l’acteur. 
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la part du savant commentateur des bas-reliefs 
Capitolins. Dans le beau bas-relief de FApotheuse 
d’Homere , il n’y a aueune Muse avec un mas- 
que ■, et ia troisieme, qui est sur le plan supe- 
rieur , representee avec une lyre, et qui parait , 
par son altitude, occupee a declamer, poutrait 
elre Thalie (i\ Le geste qu’elle fait , qui est 
semblable a celui qu’ou voit dans beaucoup de 
figures comiques des mignatures du Terence 
du \ atican (2) , peul faire allusion a la com - 
die , eoinme la lyre est un embleme de la jme 
des festius , lesquels avaient cbez les Grecs le 
niei-ie noru que cette Muse, et qui par cette 
raison- lui etaient eonsacres ( 5 ). Kile est vetue 
d ime tuuique , dont les inancbes, qui ne de- 
scended pas plus bas que le coude , sont resser- 
rees sur le bras par des boutons , dont les deux 
premiers, places sur l’epaule, soul plus grands. 
Son manleau se drape autour d’elle d’uue ma- 


il) On ne distingue pas clairemcnt, dans les gravures 
qui ont' ele' failes , la lyre qui se voit bien dans le 
marbre, et qui a e'te' remarquee par Schott, qui ne la 
croit pas une image de Thalie. 

( 2 ) Vovez les figures de 1 Andria , actc If, sc. 1 
et j ; actelll, sc. 4 ; actc IV, sc. t, et plusicurs auttes 
figures dans differentes comedies du merne. 

(5) Les Grecs appelaient Od/ieiou les banquets et 
les festins publics. La lyre etait d’aiilcurs l’instrumcnt 
dont on jouait pendant les grands repas. Plutar. , Syrup. 
Til , 8; Bulenger. de Theui. , 1. II, c h. 3o et 3(5; Phor- 
nute, Denat.Deor. pag. iS;, ed. Gale., en fait deriver 
le nom de Thalie des festins. 
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nitre bizarre. Ses pieds sont chausses par des 
sandales. Le tambour, qui est moderne, qu’elle 
tient dans ia main gauche , s’applique comme 
le lierre a l’origine des spectacles de theatre 
que Ton atlribue a Bacchus. On le lui a resti- 
tue d’apres l’iudice qu’on y avait trouve d’uue 
forme circulaire , qui ne pouvait avoir appartenu 
qu’a un tambour , on a line coquille , ou a tout 
autre instrument de forme ronde. 

Addition de Vauteur. 

Les cothurnes tragiques dont on a parle a la 
pag. 1 8 3, se remarquent tres-souvent aux figures 
dramatiques, representees sur les mosa'iques trou- 
vees a Porcareccia , qui font aujourd’hui le pave 
de la salle des Muses , comme on le verra dans 
les gravures qu’on publiera a lcur place. Ces 
chaussures sont si hautes , qu’on ne voit pas les 
pieds des figures , couverts aussi par leur habit. 

PLANCHE XIX. 

Melpomene *. 

Nous reconnaissons faeilement au premier 
coup-d’oeil la Muse de la tragedie dans cette 
belle statue de Melpomene. Ce masque tragique, 


* Haut. liuit palrnes moins deux onces , sans la pliu- 
tlic sept palmes et domic. Elle fut liouvce et achetee 
comtne la prccdJcnte. 



de forme herculeenne, qu’on lui voit dans la main 
droite, la beaute austere de sa figure, son front 
ombrage par ses cheveux ,fronle comae torva (i), 
sa couronne bacchique , formee de pampres et 
de grappes de raisin , son attitude heroique 
en posant le pied gauche sur une pierre , sont 
tous les attributs qui indiqnent avec precision le 
genre de poesie auquel elle presidait. On lie 
pent en effet niieux caracteriser la tragedie, quo 
par 1’image de la physionomie d’Hercule , dont 
la massue est employee dans la plupart des mo- 
numens ( 2 ) comme le symbole de ce genre dra- 
matique- On doit observer que la chevelure de 
ce masque, qui fut appelee par le Grecs oyxoc, 
par les Latins superficies (5), est recouverte par 
une peau de lion, qui, selon Pollux, faisait par- 
tie des habillemens tragiques (4'- II semble que 
l’on a choisi les attributs de ce heros pour ca- 
racteriser la tragedie , et de cette maniere in- 
diquer de quels personnages , et de quel genre 
d’action se composaient les sujets de cette poe- 


1) Ov id. Amor. liv. Ill, el. i , v. 11 : 

J'enit et ingenti violenta Tragcedia passu 
F route comae torva , palla iacebat humi. 

{'-) Sur les mcdaillcs tie la famille Pomponi.i, el dam 
les Pillure d'EicoIaiiO , t- II, pi. IV, n. 7. 

(.>; Pollux IV, iu 5 , et au meme lieu Ruhnius. 

‘At Pollux IV, 1 1 7. Comme cette peau de lion nVst 
on cbauthee sui ee masque, quelques persouncs Pont 
prise pour uric peau de sauglier , qui peut egalcincut 
eonveni" a Ilei«.ule. 




&ie. Les cheveux epars sont un signe de ia tris- 
tcsse cpii aecompagne toujours la pitie ou la 
terreur , sur lesquels s’appuye tout 1’art tragique : 
ce qui fit qu’Ausone represcuta la tragedie , par 
l’expres:iion de la douleur, dans ce vers: 
MeLpo'Hene tragic o exclumat maesta boatu (i). 
La couronne bacchlque nous rappelle l’origine 
de la tragedie, puisque ce fat au milit-u des 
ven dan ges que prit naissauce la plus belle et 
la plus noble des inventions huniaines , el qu’elle 
fut d’abord represeniee par des pavsans qu'ou 
regarde coniine les premiers actcurs. 

. . . . peruncti faecibus ora {2). 

Son nom meme T paYooia , qui signifie chant 
de la chevre , fait voir , que ces diverlissemens 
n’etaient que la suite du saciilice que l’on fai- 
sait au Dieu qui apprit a faire le vin , en lui 
immolaut cet animal qui detruit la vigue. Ce fut 
ce qui donna lieu d’ attribuer a Bacchus l’inven- 
lion de la scene ; et parce qu'on Ie faisait pre- 
sider a la tragedie , on 1 adorait a AtheDes sous 
la denomiuaiiou de Melpomene (5). Je n’ai rien 
donne au hazard en pla^ant parmi les signes 


(1) Ausone, idille XX. 

{■>.) Voss. Instil. Poet. 11 , 11. n e 12 ; Diodore , 1 . IV, 
Horace, Art. poet., \. 227. 

( 5 ) Geilio , Aocf. Att. XX, 5 ; Pausan. , Attic., liv. I, 
ch. 2. Anjpucmv Be rovror xoJmvgi jlt?uTouerov e.ri 
/.OYaroiovc rj>’ broiurep k u ' hex oXKqv a 31 i tint^err-r. 

1. its appellenl ce Bacchus Melpomene par la memo rai- 
son qu’on nomine Apollon Musagete. « 
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distinclifs de la tragedie , la position de cette 
Muse, parce que le senateur Buonarroti, un des 
plus savans antiquaires , avail observe, avec beau- 
coup de justesse , que les anciens artistes em- 
ployaient ordinairement cette attitude pour re- 
presenter des Heros (i)- On peut ajouter aux exent- 
ples qu’il en donne , la belle statue du Capi- 
tole , rjui par ce motif ne devrait pas etre piise 
pour ceile d'un simple Pancratiaste ( 2 '. 

J’ai jusqu’ici suppose que ce fut une chose 
incontestable que Melpomene etait la Muse de 
la tragedie , et la plus grande partie des an- 
ciens ( 5 ) se trouvent d’ accord sur ce point, (de- 
pendant le scoliaste d’Apollouius , et eelui de 
l’Anthologie , lui attribuent l’ode (4)- Nous avons 
vu que l’epigramme dcja citee , donne a Euterpe 
l'e ni pi re de la tragedie, a Melpomene le barbj- 
thon. Peut-etre I’elytnologie de son nom, qui 
signifie Chantante , a-t-elle donne lieu de lui 
attribuer la poesie de l’ode qui se chantait , 


(1) Buonarroti, Ossenazioni sopra alcuni mcdagltom , 
pref. p. viii. 

(v) Museo Cap’tolino . tom. Ill, pi. (ii. 

(2) Petron. Afran. , Eloges des Muses: 

Melpomene reboans tragicis fervescit junibis. 

Ausone , idille cite. Les Peiniures a’ Herculanum portent 
ME AITOMEN H TP AT ii ALAN . Melpomene tragce- 
diam. 

( 4 ) Le Scoliaste d’Apolonius, Argon. HI, v. 1, et 1 c 
Scoliaste de l’Anthologie , liv. I, ch. t> 7 . epigr. Offeu 
M oioui Mai oiai. 
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quoiqne ce non? couvienne beaueoup rnieux a 
la musique , dont les anciens faisaient usage pen- 
dant Faction tragtque theatrale. Si leurs ecri- 
vains ne nous eu eussent pas parle , nous eus- 
sions pu le soupfouner par la mesure .motriqne 
de la poesie dramatique dcs grecs. Le vetement 
de cette Muse est one tuuique longue, Talaris , 
dont les manches viennent aux poignets ; elle a 
dessus uu Peplum on tunique plus courte , et 
enfin la Syrrna theatrale , tres-singulieremeut 
grouppee autour d’elle. Le poignard qit’elle tient 
dans sa main gauche , bien qu’i! soil moderne , 
n’est pas la an hazard. En outre qne l’on voit 
Melpomene ainsi representee dans plusieurs fi- 
gures antiques , on en trouve une trace dans 
une pareille statue en fragments, qni fut jadis 
a la villa Madama , et qui a ete transportee 
dans le palais Farnese a la Lungara j et cette 
seconde statue sert a prouver encore plus la 
c^lebrite dont jouissent les origiuaux de ces sta- 
tues des Muses. Celle dont nous nous occupons, 
avait ete anciennemeut restauree , et I’artisle 
charge du travail , avait change son epee en 
une massue , dont il s’est conserve des traces 
dans quelqucs morceaux de fer rouilles qui se 
trouvent sur le bras gauche : on a resume a 
present sur le bras son ancien symbole. Elle 
n’est pas chaussee du cothurne , mais d’un sim- 
ple soulier ■, espece de chaussure deja observee 
par nous dans d’autres statues des Muses (i). 


(0 Vnyez la Clio , pi. XVI. 


Afin de suivre la mdthode que nous avons adop- 
tee pour reconnaitre chacuue des Muses , dans 
les plus celebres momimens , je dirai que dans 
1’Apotheose d’Homere , Melpomene est la figure 
de femme voilee , qni est placee le plus pres 
de Jupiter, vers lequel elle tourne le visage. On 
la connait a son coihurne tres-haut, comrae oil 
le voit clairement sur le marbre , et au voile 
qui lui eonvre la tele , oomme dans le meme 
bas-relief j on voit sur le plan le plus bas de la 
composition , la tragedie representee a\ec l’epi- 
graphe grecqne TPAI’iiAlA , tragcedia. Schott 
l’avait prise pour Pol\rnnie, Cnper [>our Calliope, 
ou pour Mnemosine , mere des Muses. Ce qui 
a pu empether ccs sa\ans de distinguer dans 
ces figures I’idfe de 1’artiste , r’est que la gravu- 
re qu’on eu r. fair, ne reptesente pas le cothurnc; 
et ils eussem evite ceite erreur, en examinant 
avec plus d’attenlion le marbre original. 

La Melpomene du sarcopliage du Capitole 
est aussi gracieuse que siuguliere. Son masque 
tragique, eleve sur son visage, lui serl eornrne 
de coiffure et d’ornement de tele , et elle est 
ehaussee de tres-hauts cothurnes (i\ Ce qui 


(i) Le savant comineiitateur du toine IV du Musee 
Capitolin , ifayanf pas observe' les cothurnes que porte 
cette Muse, el qui sont reellement de ceux dont on se 
seivaif pour agiandir la taille des auteurs tragiques , 
et qu’on a neglige' d’exprimer dans la gravura du bu - 
• cliff , i! a change Melpomene en Thalie. On dolt, a 
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s’accorde mieux a notre sentiment , c’est qu’on 
la voit dans la raeme position que notre statue, 
c’est- a-dire le pied eleve sur une pierre, et 
ceci nous prouve encore davantage que ce n’est 
pas sans quelque dessein mysterieux que 1’artisle 
lui a donne uue pareille attitude. 

Melpomene est la seconde Muse dans la face 
du sarcopliage du Musee de la villa Matteij on 
la peut reconnaitre au masque tragique qu’elle a 
dans la main droite , et a son vetemeut ceint 
par une grande echai pe ( i ). 


propos de ces hauls cothurnes, se rappcler ce vers d’llo- 
race : 

Magnum, jue loqui , nitn/ue colhttrno. 

Winckelniann , Monurri. ant. ined. , png. a expliquc 

mi beau bas-relief de la villa P an fill , qui represente 
une scene tragique, et il a observe', que le protagoniste 
qui a un masque et la massue d’Hercule, est vetu d’un 
habit a longues nianchcs, a’, cc une large cciulure , et 
que ses pieds sont chausse's de cothurnes donl la semelle 
peut avoir jusqu’a quatre doigts de hauteur. A cesujet, 
on voit cite par l’habile anliquaire, le vetement de la 
Mu se tragique sur le sarcopliage du Capitole , qui est 
en tout semblable, mais la description se rappoite a la 
dernierc figure et non a la seconde du bas-relief, coni- 
ine on pourra s’en convaincre cliaque fois qu’on coni- 
parera cette description avec 1 c monument. Les masques 
du marble Capitolin sont ties-caracterises ; car celui qui 
se voit sur la tele d’uue des Muses est evidemnient tra- 
gique et par la maniere dont sont arranges les clieveux 
et par sa pbysionomie: l’autre masque qui est entre les 
mains de la seconde Muse , est certainement du genie 
comique , comme l’indique la caricature de «es traits, 
(i) Monum. Match, tom. Ill, pi. 17. 
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Terpsicore *. 

Deux Muses , selon l’opiDiou commune , presi- 
dent a la poesie lyrique ; et leur attribut dis- 
tinctif ordiuaire et le plus convenahle , est une 
lyre: a l’une de ces Muses etait reservee la poesie 
lyrique sactee et ht'roique; a l’autre la poesie 
lyrique des amours et du plaisir. On a coutume 
d’appliquer la premiere a Terpsicore, et la se- 
conde a Eiato. Quelle sera done de ces deux 
divinites noire Muse , que Ton voit comme les 
autres assise sur une roche du Parnasse , vetue 
d’une tunique a manches courtes , ayant une 
couronnc de laurier sur le front, porlant des 
chaussures , de ce genre que nous avons deja 
indique , qui etaieut des soldiers minces , et qui 
tire des sons harroonienx de sa lyre avec lc 
rlectrum qu elle tient de la main droile? Je juge 
que e’est Terpsicore , d’apres la ressemblance 
qu’a cet instrument de musique avec celui que 
Ion voit a Terpsicore dans les belles peintures 
d’Herculanum , aupres de laquelle on lit cette 
epigraphe; TEPT1AOPH AYPAlV Terpsicore la 
lyre ( 1 ). 


* Haul, six palmcs et sept onces. Sans la plinthe six 
palines et deux onces. die fat Irouvee dans le plan 
donvieib du docteur Matthias, ainsi que les autres. et 
eilc fut achetee par les ordres de S. S. a M.r Dominique 
de Angelis, par le commissaire des Antiquites. 

(i; Future d' Ercolano , tom. II, pi. 5. 
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On apper$oit, a la verite, sur cette lyre, l’ecaille 
de tortue qui en forme le corps , suivant l’in- 
vention de Mercure , et qui est dccrite tres- 
en -detail dans Fhymne d’Homere; ses deux 
bras sont fails de deux comes de chevres 
TT^yei:, et ayxuvac , et ces bras s’appelaient 
souvent par ce motif xepara , cornes de la 
lyre (i). Telle est precisement la lyre de Ter- 
psicore dans les peintures que nous avons 
ci t < es. 

Le nom de Terpsicorc , qui signifie arnie 
de la danse , ue paralt pas avoir de rapport 
a la poesie lyrique , lorsque l’on oublie que 
les chants lyriques furent primitivement com- 
poses pour etre chantes en dansant , particu- 
lieremeut autour des autels des Dieux. On re- 
trouve encore une empreinte de cette originc 
dans les chansons grecques , et principalement 
dans celles de Pindare , qui sont divisees par 
strophes , antistrophes et epodes. Les deux 
premiers mots derivent du grec (rrpipo , 'vol- 
gere , qui fait allusion a la maniere dont on 
tourne de droite a gauche , ou de gauche k 
droite , en dansant autour d’un autel ( 2 ). Ce 
rapport intime des hymnes avec les danses 
religieuses , qui etaient indispansablement ac- 
compagnees des sons de la lyre, ont determi- 


(1) Pollnce , liv. IV, 62. 

(2) Vossius, Poet. Ill, 1 4 7 et le Scoliaste de Pindare 
repi TCtr xtd.ttv x. r. sur les Ohmponiques. 

Mu see Pie-Clem. Yol. 1 1 3 
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ne les ancieus artistes , d’accord avec les <?cri- 
vaius, a douner a cette Muse une lyre pour 
la distinguer (i). 

La grace qu’on remarque dans l’attitude de 
cette statue , lui donne beaucoup de prix.'- II 
est bon de remarquer que S. E. M. le cardi- 
nal Pallotta eu possede une petite copie anti- 
que , et que celle qui etait dans la collection 
de la reiue de Suede , etait aussi semblable a 
la notre (2). La ressemblance parfaite de ces 
trois mouumeus est une preuve que les an- 
ciens estimaient beaucoup les originaux de ces 
statues des Muses, qui etaient, peut-etre, com- 
me nous 1’avous deja dit, celles de Pliiliscus , 
qui furent admirees a Rome , par Pliue , sous 
les portiques d’Octavie. La tete manquait a 
cette statue , mais celle qu’on lui a replacee 
est antique, et parfaitement convenable au 
sujet. 

La 1 yre distingue Terpsicore dans le beau 
bas-relief de l’Apotheose d’ Homere. Elle est la 
premiere , qui est assise sur le second plan ; 
dans la main droile elle tient le Plectrum , 
et sa gauche soutient la lyre. Schott, induit 
cn erreur par la gravure, a pris le Plectrum 


(1; Ausone , idil). XX: 

Terpsichore affeclus cit/uiris rnovet ; imperatj augel. 
Petrone Afian., Eloges des Muses: 

A urea 1 erpsichore tocum lyra personal aethram. 

('->) Maffei, Siaiue , pi. CXV. 
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pour un rouleau de papyrus , ce qui lui a 
fait douner a cette Muse le nom de Clio. 

C’est aussi sous ce uom que le savant qui a 
decrit les bas-reliefs Capitolius , a distingue no- 
ire Muse; et il s’est coutente pour cela de sui- 
vre l’epigramme de Callimaque , qui est , com- 
me nous l’avons deja remarque , bien eloignee 
du sentiment general a ce sujet. Nous nous 
determinons , par rapport a la lyre dont elle 
joue , a l’appeler Terpsicore , puisque nous 
avons d ja reconnu Clio dans la Muse qui 
tient un volume , et que cet ecrivain a nom- 
inee Calliope. On observera que beaucoup d’an- 
tiquaires ont ete entraiues dans l’erreur par 
repigramme dont nous venous de parler , la- 
quelle leur a fait trouver dans les images de 
Terpsicore la Muse Clio , malgre le temoignage 
d’Ausone , de Petrone Afranius et des pein- 
tures d’Hcrculanum. De raeme on a designe 
sous le nom de Clio la figure de Terpsicore , 
qui est la premiere de la face dans le sarco- 
phage de la 'villa Mattel. Mais nous ne pou- 
vons y voir une autre que Terpsicore , Muse 
de la poesie lyrique, en lui trouvant dans les 
mains une lyre , son attribut , meme d’apres 
l’opinion de Piudare, dont l’autorite , fut-elle 
la seule , merite, et parson anciennete , el par 
la reputation de ce poete , la plus haute con- 
sideration (i). On reconnait sur les nn’dailles 


u) Pindar. Of'<3'’ ixl/naPTO y/.ruri 
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romaines de la famille Pomponia la tete de 
cette Muse au Plectrum qui est sur le fond 
d’un cote , et a la lyre gravee sur le revers de 
la figure. 

P L A 3N C H E XXI. 

Erato *. 

La poesie des amours, la danse accompagnee 
de chants , les divertissemens des noces ■, tels 
sont les offices qu’on attribue a Erato, selon le 
sentiment de la plupart des auteurs anciens: la 
denomination agreable qu’on lui donne provieDt 
de l’amour. Ovide, dans son art d’aimer, n’invoque 
pas d’autre Muse , et il en donne pour raison 
precisement le nom qu’elle porte : 

Nunc mihi si (/nan do , puer , et Cytherea , favete : 

Nunc Erato : narn tu nomen anion's habes ( i ). 
Apollonius en commencant , dans le troisieme 
livre, son recit des amours de Medee et de Ja- 
son , invoque Erato par ces beaux vers (a) : 

Et ay a vvv ’E paru Trap a N i a ratio xai piot truiTte 


At iie/Jp/SoyyoL tcot'i Teptpt^opac; 

’ XpyvpaSaouu npoaoTta 
MaA Saxotparoi doidai. 

» Alors on ne voyait pas les canliques amoureui , ornes 
» de bandelettes argente'es, raises par Terpsicore a vil 
» prix » . 

* Haut. huit palmes, et sans la plintlie sept et deux 
tiers. Elle flit trouvee et vendue avec les precedeutes. 

(1) Ovide, Art. amand. liv. II. 

(2) Apollon,, Argonaut, liv. Ill, au commencement. 
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Er.yff nrcoc fc ’I olxov (hr y ays xo at; ’’Xrcrov 
MjyW^c vx’ sport- ffv yap xoci K vxptdot; aloav 
E (tfiopsc , (kbfi.tiTCLQ t)'s rsoic; ps7.sdpuo.oi ^f/.yeic 
YlapSeiuxat;- to xai rot Ixrparov ovvo.a di'i/xrai. 

» Je t’invoque , Erato : racontes moi d’oii , et 
» par quels moyens Jason rapporta a Jolchos la 
» tolson taut desiree. Comment l’Amour eut tant 
» de pouvoir sur Medee. Muse charmante ! tu 
» remplaces Venus daus les enchautemens , tu 
» enflammes d’amour le seiu des jeunes fdles 
» trop severes, ce qui a donne Porigine de ton 
» nom cheri. » 

Sur les peiutures d’Herculanum on lit EPAT& 
¥AATPIAN (i), Erato la danseuse. C’est-a-dire 
qui regie Part de la danse et de la musique , 
comme Pont a merveilles prouve les ecrivains 
qui out traite de ces monumens, c’est pourquoi 
Ausone dans Piddle XX dit: 

Plectra gerens Erato saltat pede carmine vultu (2). 
Enfin les deux scoliastes d’ Apollonius et de l’An- 


(1) Pitt. (T Ercolano , tom. II, pi. 6. 

(2) Afran., Eloges des Muses : 

Fiia premens digilis Erato modulam'na fingit. 

On voit ici que la lyre est indispensable pour celte 
Muse. Dans une e'pigiamme de l’Anlhologie , 1 . I, c. O7, 
on lui donne uniquement cet attribut. A oici le passage' 

Errors repxpirooto (pi/^ot; (popt.uyync; dxo-' 

Tpr ’Eparu ZavuaC,e too pc; ivprjopa ri-vipS. 

» Si tu entends les sons agre'ables de la lyre , admixes 
» Erato: ce fut d’elle qu’ou apprit a la faire rcsonn. r. v 



tliologie, altribuent a Erato yo.tiav xai vnyj^mr, les 
noces et les danses (i). 

Ces autorites suffisent pour expliquer noire fi- 
gure , dans laquelle Erato est representee d’une 
maniere en tout setnblable a celle de la peinture 
d’Herculanum, soil par sa position, soil par le mou- 
vernent du corps, soit, enfin, par son habillement. 
Elle joue de la lyre pour marrpier la mesure a 
quelque danse nuptiale. Comnie la plus grande 
panic des autres Muses, elle est vctue d’une tu- 
nique a manches courtes, resserrces sur les bras 
par des boutons , et son inanteau tombe agrea- 
blement, quoique avee negligence, de desstts ses 
epaules. 

Si cependant ces reeberches , sur le compte 
d’Erato , peuvent suffire pour expliquer le plus 
grand nonibre des monumens qui nous la repre- 
sentent, comnie le celebre bas-relief Colonna, 
sur lequel on la voit descendre en dansant stir le 
penchant de l’Helicon, et ou Schott nieme l’a re- 
connue , et l’autre bas-relief de la 'villa Mattel, 
oil elle est la cinquieme , et la derniere de la 
face, se presentaut dans uue attitude tres-peu 
differente de l’Erato des peiutures d’Herculanurn, 
et de la notre(2); si, disous nous, ceci est suf- 
fisant , il ne 1 ’est plus , pour nous la fairc re- 
connoitre sur le sarcophage Capitoliu , oil uue 


(1) Le Scoliaste d’Apollonius , Argonaut. 1 i n . Ill, v. i. 
et celui de \' Antholog. liv. I, cliap. 67. 

(2) Monum. Match., t. Ill, pi. 16. 
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seule Muse tiem une lyre 5 et d’apres Fautorite 
des anciens, nous Favons appelee Terpsicore : 
les six autres ont chacune les attributs qni les 
distinguent clairement. Clio a son livre pour e- 
crire l’histoire; Euterpe tient des flutes ; on voit 
a Thalie le masque comique et le baton courbe 
pastoral ; Uranie se reconnait au globe et a sou 
conipasj et Calliope a ses tablettes ( Pugillares ), 
coniine nous verrons plus loin. 11 reste done deux 
Muses sans attributs j Func sera Erato, et l’autre 
Polymnie. Nous produirons dans un autre article, 
les raisons que nous avons pour croire que la 
Muse enveloppee dans son manteau, et appnyee 
sur une pierre , est Polymnie. D’oii il faudra 
conclure qu’Erato est la troisieme figure qui 
est pensive , qui pose le pied gauche sur une 
base , et dont la tele est enveloppee par un voile 
en forme de filet, que les Grecs appelaieut 
xd'kvitlpa. Le graveur , dans la planche qui la 
represente, a totalement neglige cet ornement 
de tete , qui est cependant tres-bien exprime et 
tres-visible dans Foriginal. L’attitude de cette fi- 
gure ne convient poiut a l’Erato joueuse d’in- 
strumem et danseuse , mais bien plutot a Erato 
amante de la philosophic j car selon l’opinion des 
plus anciens ecrivains , la philosophic etait l’e- 
tude favorite d’Erato , ce qui a donne lieu i 
quelques-uns d’attribuer l’origine de son nom a 
la recherche de la veritc (1). Outre cela, je vois 


( 1 ) Cornutus ou Foraute, De nat. Deor. , chap. i4> 
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avec plaisir dans cette figure d’Erato la raeme 
coiffure que celle avec laquelle on a represente 
Sapho sur les monnoies de Lesbos (i\ On ne 
ponvait, en eflet, mieux peindre la dixieme Muse, 
de Mjtileue, si celebre et superieure a tous les 
poeies , par ses cbants amoureux , que sous la 
forme d’Erato. 

PLANCHE XXII. 

Erato , ou plutot Apollon Palatin *. 

Xous avons designe sous le nom d’Eraio cette 
statue , en suivant les traces de Winckelmann , 

p. ij(), ed. Gale. ft’ ’ii.pa.Ttj zorepor dxo rov tpmoi; 

to, tvv oroyaoiav. rrv rrpt <rcdv etd'oQ pi/.o- 
irojiiap crapicrrpmv i} rr/f Ttp't to tpeaSai xat dro- 
■jrptno^ai tiivdy eat; rriirryoc hi tip , d; dta^.Exnxuv 
OfTi'ip xat tC'V Oitudaiuv « Erato a, peut-etie, lire son 
ij nom de l’amour ; el!e indique la philosophic de tout 
u go mo, ou cllc esi 1c symbole de la faculte d'int rro- 
» ger et de repondre, pu'sque les lellrcs doivent etre 
» raisonneurs ». \oyez aussi Diodore, , 7. 

( 1 ; Fabrct., /mag. Fulr. Vrsin. , n.^ tag. Ce portrait, 
outre les conjectures qui le font attiibuer a Sapho, est 
dc plus appuje par le temoignage de 1‘ollux , qui assure 
que Sapho a ete represcntee sur les monnoies dc Mvti- 
lene. Pollux, Onomast. , liv. IX, segm. 8J. On pi ut 
aussi appeler mitra le voile qu’elle a sur la tete, quoi- 
que la plupart dcs antiquaires donncnt ce nom aux dia- 
dcmes que portent les femmes , contre le temoignage 
dUlpien, 1 . vestis , fl. de auro et argent, leg., lequel 
dit : mitra; magis capitis tegendi , quam ornandi caussa 
comparatae sunt. 

* Ilaut. neuf palmes moins deux ouces , sans la plin- 
the turn palmes, sept ouccs. 
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qui avait reconnn une Muse dans le simulacre (i). 
Cette denomination a determine le dessinateur a 
lui donner des formes et un air fcminin , en 
quoi il s’est eloigne de l’imilation du marine 
original, pour se rapproelier davantage du sujet 
pretendu. Mais quiconque observera ce monu- 
ment d’un oeil non prevenu , n’y trouvera de fe- 
niinin que rhabillement , mais lien dans le visa- 
ge , ni dans ies formes du sein , dans le contour 
des hanches , ni dans tout l’ensemlile de la fi- 
gure qui appartienne a ce sexe. Voulant suivre 
en cela, au lieu de l’autorite des autres, le te- 
moignage de mes yeux , j’avais cru y reconnaltre 
on Apollon Citbarede , meme avant d’avoir trome 
dans l’antique une figure absolument semblable 
a celle-ci. Ma satisfaction fut extreme , lorsque 
je reconnus que l’Apollon Palatiu des Scopes, 
represent^ sur tant de medaiiles , d’Auguste par- 
ticulieretnent, d’Antonin le Pieux et de Commo- 
de , ressemblait non seulement au notre , mais 
meme qu’il en elait l’original (2). Quelle que soit 
celle de ces medaiiles que l’on veuille examiner, 
on y decouvre un Apollon ( qui pourrait, sans 
Proscription, etre en effet pris pour une Muse), 
tel que nous le voyons dans notre statue , sans 

(1) Winckelmann, Monurh. ined., traite preliminaire, 
pag. 5 1. 

(a) Moreiii, Thesaur. minusm. Aug., pi. XI, n. 29 et 
suiv. j Yaiilant, ISumism. Inipei at. Rom. praestantiora , 
tom. I, pag. 74 et 9!); tom. II. p. 181 de 1’editiou ro- 
maine de I'annee 174a. 


202 

difference dans l’attitude , dans le mouvement , 
ni dans aucune particularity de l’habillenient 
des citaredes , qne les antiquaires ont appele 
vetement feminin. II est vetu d’une longue tuni- 
que, Talaris , mais sans manches , comme dans 
cette statue ; par-dessus on lui voit une autre 
tunique plus courte , qui ne descend que jus- 
qu’aux genoux , c’etait le Peplum des Grecs ; 
elle est aussi dans la statue: il a comme celle-ci 
une chlamyde attaehce sur l’epaule, et qui est 
l’ornement ordinaire des citharedes. Enfin la 
meme ressemblance dans la lyre et le Plectrum, 
que le Vaillant a pris pour une patere , comme 
devait la tenir notre figure. Un rapport aussi 
parfait de cette statue avec 1’ Apollon Palatin 
des medailles , nous fait apper$evoir dans le 
marbre une copie du fameux Apollon de Sco- 
pas, appele Actiaque, et Palatin, parce qu’il 
fut place dans un temple ^difie par Cesar Au- 
guste (i) sur la colline de ce nom , comme un 
monument perpetuel de la bataille et de la vic- 
toire d’Actium, qui mit entre ses mains le scep- 
tre du monde ( 2 '. La tete de notre Apollon est 
courounce de laurier j elle a les cbeveux epars, 
flottans sur les epaules comme ceux de l’Apollon 
Musagete que nous avons decrit ci-dessus. 


(1) Ce temple etait enrichi de la fameuse biblietlie 
qnc Palatine, pourquoi Horace, Hit ep. I , v. 17: 

Scripta Palatinus qucrcunujue recepit Apollo. 

(2) nine, iiv. xxxvi, 
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Nous devons prevenir que cette statue, quoi- 
que d’une invention et d’une composition noble 
dans l’ensemble, et dans toutes ses parties, est 
cependant loin d’offrir cette finesse et ce pre- 
cieux d’execution , qu’on s’attendrait a y trouver, 
d’apres le jugement de Winekelmann (i). Ce 
merite, qui faisait le prix de l’original , n’a pas 
ete surement transporte dans la eopie par 1’arti- 
ste qui l’a executee. 

Addition de I'auteur. 

Apres avoir considere avec beaucoup d’atten- 
tion les medailles les mieux conservees, qui nous 
representent 1’ Apollon Palatin, il m’a paru que 
ce Dieu avail certainement une patfcre et non le 
Plectrum dans la main droite , et cela corres- 
pond a la description de Vaillant. La patfcre 
convient a toutes les Diviniles , qui sembleut 
tendre la main pour receyoir les offrandes et les 
libations. 

PLANCHE XXIII. 

PoLYMNIE *. 

II n’y a pas le moindre doute que cette sta- 
tue, une des plus elegautes et des mieux con- 

(i) Winekelmann au lieu cite. 

* Haut. huit palmes moins un quart, sans la plintlie 
sept palmes et un tiers. Elle fut trouvee avec les autres 
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servees de la collection, quoiqu’elle n’ait dans 
les mains aucun symbole, ne soit la Muse Polym- 
cie. On voit de merne dans les peintures d’Her- 
culanum cette Muse , peinte sans nn seul attribut, 
et son attitude , ou plutot son geste , est ce qui 
la fait reconnaltre (i). On ne trouvera rien d’e- 
trange dans cette maniere de la representer , 
lorsque nous aurons examine quelles etaient ses 
etudes cheries et les differentes fonctions qu’on 
lui a attributes. 

D’abord, quoique les diverses fa^ons dont son 
nom est ecrit, offrent des etymologies differentes, 
quelques-uns, cependant, le font deriver de son 
aptitude a sc rappeler les choses passces , e’est- 
a-dire, de la faculle de la memoire (a). Cet at- 
tribut, qui vient de leur mere, est reste parmi 

pres de Tivoli, dans lo terrain de Cassio , et achcte'e 
jiar les ordres dn S. Pontife regnant , par le commis- 
saire des Antiqui(( : s. 

( r ) Tom. II , pi. 

{■>.) Polyhymnia , Polynmia cl Poymneia , e’est ainsi 
qu ll sc trouve ecril clicz les anciens. Le prenrier nom 
signifie ■jtoXvV'ivrrtx; , tres-celebfe , ou il vient de d?rd 
rf C croXArc ruvrrrfdc , des grands eloges on hymnes ; 
parce que ses travaux s’appliquent aux louanges do gran- 
d. s actions des Dieux et des lieros qui se trouvenl dans 
les fables , ce quo pense Cornutus ou Fornutc , p. i f 
edit. Gale. Le troisieme ItoAl'uvna vient de cliro Tt’t; 
?r o/v?.ty ft yeiiX c , de la projonde memoire , comme assure 
Plutarqtic , Sympos. IX , t5; Fulgcnce , Mytholog. I, I «{; 
et le Scoliaste d Horace au v. o.a de l*ode i , 1. I. Le 
second peut etre syncope dn premier nom et du troi- 
sieme. 
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les tieuf soeurs plus particulierement affecte a 
Polyrnnie , selon le temoignage des anciens qui 
l’ont expressement nommee la Muse de la me - 
moire (i). Et comme cette faculte acquiert dans 
l’liomrae beaucoup de force par le moyeu du 
recueillement de l’esprit , les sculpteurs grecs 
par cette raison la representerent enveloppee 
dans son rnanteau et avec un air reveur. Que Ton 
ne croye pas ceci une conjecture hasardee; car 
elle est parfaitement demontree par une statue 
de la Memoire que possede notre Musee , et 
sur laquelle il ne peut y avoir aucune incer- 
titude , par cette inscription grecque qu’on lit 
sur sa base , MNEMOCT1NH , Souvenir. Cette 
statue n’exprime les qualites de la Deesse, qu’en 
nous la representant toute enveloppee de sou 
manteau, qui lui cache meme les mains, dans 
le meme genre que la figure dont nous par- 
lous ( 2 ). Le recucillemeut , si necessaire pour 
fortifier la memoire , a fait donner a Polyrnnie 
par les anciens le caractere de la taciturnite et 
du silence. Dans les peintures d’Herculanum ce 
caractere est exprime par son action de poser 
le doigt sur sa bouche, et ce geste a ete expli- 
que a mervedles dans une epigramme grecque 
qui a echappc aux rechercbes des savans auteurs 
qui out ecrit sur ces monumeus antiques. La 
voici : 

(1) Voyez Plutaique, Fulgence, et le Scoliaste d’Ho- 
race dans les lieux indiques ei-dessus. 

('.>.) ’Voyez ci-apres la pi. XXYl. 
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"Liya, !p%eyyopEV}><; jzaXdu n$ Sea fytppova iraAfjbdv , 
JSivuari cpovr L emav djrayyi^xrra, monr/V. 

» Je me tais , mais le geste gracieux de ma 
» main parle assez , et quoique paraissant taci- 
» turne, j’indique ua silence eloquent (i). » 
D’apres cela il ne restera plus incertain de savoir 
qu’elle etait la Muse que Numa venerait sous le 
Bom de Muse silencieuse (2). 

Corume le souvenir des choses passees a fait 
attribuer a Polymnie la connaissauce des fables, 
ce que justifie l’epigrapbe de la Polymnie d’Her- 
culanum , oil on lit nOAYMNlA MY0OYC, 
Polymnie les fables , ainsi sa taciturnite et cette 
connaissauce des fables la firent presider a l’art 
mimique, qui par le moyen du geste rendait le 
silence eloquent , et representait les ecenemens 
les plus interessans du ciel mythologique. Tons 
les aneieus auteurs s’accordcnt generalemeut a 
dire, que la Muse Polymnie dirigeait cette espece 
de danse pantomimique ( 3 j. 


(1) Antholos • Gr . , liv. I, chap. G7 , ep. mj. 

(2) Plata q.10 in Numa. 

( 5 ) Ausone, ijiie XX: 

Siunat cuncta manu , loquitur Polyhy mu'., sestu. 

Afran. 

Flectitur in f idles varlosque Poljmnia mot us. 

Et plus claiiement s’cxprime Cassiodore ? Var. I, ep. 20. 
Jlis sunt additae orchestuirum loquacissimce man us y Iin- 
guosi digiti , silentium clamosum , expositio tacita ; quant 
Musa Polymnia invenisse narratur ostendens homines pos- 
se , et sine oris afflatu suum velle declarare. Lucien auS'i 
apporte la mime raison que nous , en disant que Je 
mime ne doit rien ignorev de ce qu’ont e'crit Homerf- 
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En poursuivant les observations que fait nai- 
tre notre statue , ne pourrions-nous pas croire 
que ce manteau qui la couvre, soit le symbole 
par lequel on a voulu representer les bistoires 
ancieunes , couvertes de tenebres , ainsi que les 
terns mythologiques , ou fabuleux , dans lesquels 
la verite est obscurcie par des contes? Et de 
plus , si Ton veut s'attacher a ce systeme que les 
Muses ne sont que les genres des spheres pla- 
nctaires, qui fornrent autour du Soleil une danse 
harmonieuse et perpetuelle (i), il convient que 
Poljmuie se couvre de tous ses vetemens , puis- 
qu’elle preside a la derniere sphere , celle de 
Saturne , qui est la plus froide ( 2 ). 

Notre Polymnie est courounee de roses, et 
les poetes grecs , sur-tout Theocrite , attri- 
buent cet ornement aux Muses (5). Sa tete ainsi 
couronnee offre aussi dans les traits de la res- 
semblance avec la belle statue dite la Flore Ca- 
pitoline. De sorte que , corame les attributs qui 
la fout prendre pour une Flore , sont une res- 
tauration moderne, je u’hesiterais pas a la croire 
plutot une Polymnie ; car outre la ressemblance 


et Hesiode , et que pour se le rappeler, il devra se 
reudie piopicts Mnemosine et Polvmnie sa fille. Lucieu 
De sallat. 

(*) ^ • Natale Conti, Mjrtholog. , 1. VII, ch. t5. 

(a) Saturne est la derniere des planetes , de celles 
que l’ou pent voir sans le secours du telescope , et pour 
cela on la dit la plus froide- 
( 5 ) Ep. I. 



des deux tetes , cette conjecture peut £tre ap- 
puyee encore par la ressemblance de l’habille- 
meut de cette Flore avec celui de la Polymnie 
d’Herculanum (i). Au reste, pour s’assurer de la 
celebrite de cette statue chez le anciens , il 
suffit de remarquer qu’il y en a une tres-sembla- 
ble , mais sans tete , a Rome dans le palais 
Lancellotti; qu’on en voit une autre dans le jar- 
din du Quirinale et que notre Musee possede 
une statue , dont la tele offre le portrait d’une 
dame romairie , qui est pareille a la Polymnie , 
lant par la composition, que par la manicre dont 
elle est drapee. Le vetement de notre statue est, 
en effet, traile avec uue telle elegance, qu’il a 
pu servir de modele j car ou voit sous le man- 
teau la forme de la main, comme si elle n’etait 
couverte que d’une gaze. 

Considerons maintenaut notre Muse dans les 
monumens les plus acrediles qui nous restenr , 
et qui nous offreut ces Deesses des arts. Dans 
le sarcophagc Capitolin , aucune , hors la cin- 
quieme , ne peut etre plus convenablement de- 
signee pour Polymnie, que Ton voit s’appuyaut 
du coude sur une rocbe , et soutenant sa tete 
avec sa main sous le menton , de mauiere qu’il 


(i) Ce manUaii n’est autre chose que la Penule e'galc- 
lucnl en usage pour les hommes et pour les femmes , 
selon Ulpien , leg. -vestis , ff. de auro et argento legato- 
Ed effet il est visiblement semblable a une ancienne 
chasuble corunie doit etre la penule, meme selon Fer- 
rario, De re vestiaria , 1 . I, eh. 57 li la fin. 
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lui set ait impossible tie parler (i). Une telle si- 
tualioo convient bieu a la Muse silencieuse de 
Numa, qui etait notre Polymnie ■, car nous ne 
suivrous pas en cela le docte commentateur de 
ce monument, qui l’appelle Erato, et qui doune 
le nom de Polymnie a la Muse qui tient les ta- 
blettes, que nous eroyons etre Calliope , comine 
nous l’avons indique dans un autre chapilre, et 
eomme nous le demontrerons eucore par la suite* 
On remarquera que la meme Muse , avec une 
position pareille , se tro.uve sur le beau bas-relief 
de l’Apotheose d’Homere, et qu’elle est la troi- 
sieme, du second plan, pres de l’Apollon. Schott, 
qui l’a prise pour Calliope, n’avait pas bieu exa- 
mine le rapport qui cxiste eutre ces deux bas- 
reliefs ; Calliope etant assez reconnaissab'e par 
les tablettes, que celle du Capitole a dans la 
main gaucbe. La particulariic de l’cnvelopper 
dans son manteau, est encore plus ciairemcnt 
indiquee sur le bas-relief Colonue. 

Desire-t-on quelque chose de pins? On \oit 
dans le palais Lancellotti a Veletri deux statues, 
mais qui sont sans tete, une plus petite, l’aulre 
de meme grandeur que le uaturel , inodeiue 
depuis la ceinture aux pieds , et d’un excellent 
ciseau ■, elle est dans la villa Pinciana. Sur le 
beau bas-relief, cjlindrique, represcutant Flelene 
et Paris, et qui a etc explique par M. Horace 
Orlandi , on voit trois Muses qui font partie de 

(i) ftluseo Cavilolino , tom. IV, •>>, 26. 

Musee Pie- Clem. Yol. I. il 
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l’action 7 Tune d’elies est precisement la merae 
figure que nous avous designee par Polymnie 
sur le sarcophage Capitolin (i). Les deux autres, 
dout Tune tient des flutes, 1 ’autre une Ivre, sont, 
a ce que je erois, Euterpe et Erato. Ces Muses 
sont ici placees coniine symboles des moyens en- 
chanteurs qu’employa Paris pour seduire Tepouse 
de Menelas. Polymnie, qui est la Muse de Tac- 
tion et de Tart du geste , represente les manie- 
res gracieuses de Paris , cotnme sur d’autres 
monumens semlilables on voit Pitlio , la Deesse 
de la persuasion (2). Les deux autres Muses in- 
diquent son habilete dans le chant et a jouer de 
differens instrumens de musique , talens qu’il 
portait a un degre si superieur, qu’ou pretendait 
qu’il avail retju des Dieux ce don singulier. Les 
auteurs classiques en font mention : entre autres 
Homere, qui met dans la bouche d’Hector des re- 
proches qu’il adresse a son frcre en ces lennes : 

(1) Le riozze ill Panda e d' Elena rappresentate in vn. 
vaso antico del Museo del sig. Tommaso Jengkins uen - 
tiluomo inglese. llama , 1772 , nella stamperia Zempel. 

(2) Polymnie etant la Muse de Faction, on la fail 
pre'sider a la lctliorique, ce qui a fait dire a un ancicn 
poete ce qu’on lit dans Oiraldi , p. '»(> j. 

Rheiorico diciat Polyhymnia M usa colores- 

Sur un bas-relief, dout la composition et lc sujel sonl 
les monies, et rapporte par Winckelmann, Monum. ant. 
ined. 7 fig. CXV, a la place des trois Muses on a repre- 
sente la Deesse de la persuasion avec son noin "let 

mea 
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Ovx a l) x oi ypa'urpy xiiSapiQ. xd xe Sop’ , Afpobixr^ 
H Tf you r[ to xe eitfot ; , or iv xovi r t oT ptyetiQ (i). 

)> Ni la lyre, ni les dons que t’a fait Venus, 
» ni tes beaux cheveux , ni cette figure sedui- 
» sante, ue te serviront quand tu le verras en sa 
» presence au combat. » 

Neree menace ainsi Paris daus Horace ( 2 ): 
Nequicquarn Veneris praesidio ferox , 
Pedes caesariern , grataque feminis 
Imbelli cithara carmina divides. 

Cette epithete , grataque feminis , fait voir aveo 
quel jugemeut le sculpteur , qui a travaille ce 
bas-relief, a represente Erato avec une lyre , 
eomme complice de la seduction de la belle 
Spartiate. 

Cette figure de Polymuie, qui se soutient le 
menton sur la main, tant de fois repetee, est, a 
raon avis, une invention tres-ancienne , precise- 
ment parce qu’elle se trouve sur le bas-relief 
de l’Apotheose d’Homere , ou toutes les autres 
Muses sont representees tres-differemment de ce 
que l’on fait ordiuairemeut ; aucune ne s’y trou- 
vant , comme nous 1 avons remarque , avec le 
masque. L’autre, qui a servi de modele a notre 
statue, a celle du jardin Quirinale, a celle du 
palais Lancellotti, et a une figure de matrone du 
Musee Pie-C!ementin , etait, peut-etre, uu des 
chefs-d’oeuvres de Phyliscus , et je soup^onne 


( 1 ) Homere , Iliad. r , vers. j 4- 
(i) Horace, Carm. I, i5. 


que les Muses de uotre collecliuu sout des co- 
pies de celles qu’il avaif sculptees. 

Sur les sarcophages de la villa Vattei , Po- 
lymuie est encore pai eille a celle du Capitole , 
quoique daus 1’explication elle suit de-ignte pour 
Erato (i) Mais ce qui sert adruii ableiuent a prou- 
ver combieu rnon opinion est fondee , eu don- 
nant toujours le nom de Polymnie a cette Muse 
qui s’appuye le visage sur sa main , ce sout les 
deux figures qui la representent sur deux bas- 
reliefs du palais Mattei , ou a toutes les parties 
qui offrent la mcme ressemblance, et que nous 
avons de el ites, est ajoute un masque a ses pieds 
pour le symbole des pantomimes theatrales, qui 
sont particulierement attributes a Polymnie ( 
Comme ce symbole ue peut convenir ni a Cal- 
liope ni a Erato , noire opinion doit en tirer 
beaucoup plus de probability. 

Observations de V auteur , in serves dans 
la Tome I II de L' edit. de Rome. 

J’ai expose a la p. 207 deux opinions sur la 
J lore du Capitole , et les observations nouvelles 
que j’ai faites sur cette statue ( maintenant an 
M usee de Paris ) m’obiigent de revenir dessus 
mes premieres idees. La main qui dent les fleurs, 
est iucontestablement antique , et appartient a la 


(0 Monum. Matih tom. Ill, pi. 

f i) Monum. Matih.. tom. Ill, pi. 1 et 2. 


2 I 5 

statue , quoiqu’ayant ele rompue et restauree. 
L’habit n’est pas la Penule j car cet habillement 
n’avait pas d’ouverture pour passer les bras, ce 
qui contraiguait a lever ses bords des deux 
cotes. L’habii superleur de la Flore est une tu- 
nique sans ceinture , et le bras gauche , au lieu 
de passer par i’ouverture faite expres , et qui 
s’apercoit parfaiteraent , sort dessous le Lord 
lateral, et ainsi le releve et forme un groupe de 
plis a cette tunique. 

PLAN CHE XXI Y. 

U R A N I E *. 

Cette tres-belle statue , plus grande que le 
naturel, qui est superieureruent drappee, nous 
represente la Muse Celeste, appelee Uranie, a 
cause de la contemplation du ciel , a laquelle 
appartiennent l’astronomie et l’astrologie , et 
generalement toutes les mathematiques (i). Le 


* Hauteur neuf palmcs et un quart , sans la plinthe 
neuf’ palmcs. 

(0 Ausonc, i dvle XX: 

Unmie tali molus scrutator et astra. 

Petron Allan. 

Uianie numeris scrutatur munera mundi. 

Une epigramme de l’Antliologie , liv. I, chap. 67, fait 
parler ainsi celte Muse.: 

O L'pcirifi ipr ( !poio oft (>ri rn tlv'i tirpn 

' AirrjiUi'V ttfidaii •xdkivdivrjov d.vd^xrj. 

>j Jc suis Uranie, j’apprens am mortels e' tonne's, par d< s 
» calculs divins , la revolution constaute et uecessaire des 
» asti' s. » 
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globe, le compas (t), ou la baguette avec la- 
quelle les professeurs indiquaient dans leurs 
ecoles les figures de mathematique , sout des 
signes tellenient distinctifs , et si connus , au- 
tant que constamment employes , que le pein- 
tre des Muses d'Herculanum , qui, a chacune , 
a ajoute sou nom, et ce a quoi elle preside, a 
cru inutile de placer aucune epigraphe a cette 
Muse, jugeant avec raison, que ses attributs 
la font assez counaitre. 

11 est vrai que dans notre statue ces attn- 
buts sont une restauration moderne ; mais les 
aueiens ne pouvaient etre differens , si cette 
figure etait Uranie. Que cette statue soit Vi- 
ntage d’Uranie, cela est prouve par une autre 
antique, qui est absolument semblable a celle-ci, 
et qu’on admire sur le pallier de l’escalier du 
palais des Conservatori au Capitole. On lit sur 
la base de celle-la, qui est toute d un mor- 
ceau , avec la statue, le mot YRAN1A, grave 
en caracteres antiques ; ce qui determine le 
sujet , et en meme terns , assure celui de 


(ij Mu lianus Cap-'lla < : eci it Uianie, radium dcxtia, 
altrra sphaeram solidam grstantcm. Le incme auteur 
donne a entendre aussi cju’Uranie preside pncore a la 
geographie. Le compas est explique par les commenta- 
teurs des Peintures d’Heiculanum , pi. 8, n. u a, t. II, 
et ils citcnt entre autres vers ceux-ci de Virgile- 
V, 85o : 

caelique meatus 

Describent radio et sutgenlia sidera dicenl ■ 
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notre statue , laquelle en est absolument un 
double dans toutes les parties qui sont , d’o- 
i igine et non rapportees , dans celle du Ca- 
pitole. 

Le Musee Clementin est lieureusement pos- 
sesseur, d’une maniere certame, de la Muse Ura- 
nic , que les injures des terns avaient separee 
de ses compagnes dans la collection Tiburtine. 
Ce marbre precieux se conservait a Yelletri 
dans le palais Giunetti, oil, transforme en une 
figure de la Fortune, on pouvait a peine le 
reconnaitre. Ce que fit neanmoins le commissaire 
des antiquites , et le prince D. Louis Lancel- 
lotti se fit un devoir de le presenter au sou- 
verain. On fit abattre tout ce qu’il y avait de 
moderne , on reudit a la statue sa veritable 
expression en y ajoutant une tete antique, tres- 
bien travaillee, qui s’y adaptait parfaitement , 
et qu’on avait trouvee dans la villa Adriana. 

On ne tarda pas a retrouver cette Muse dans 
les bas-relief antiques. Le globe et le compas 
la distinguent par-tout, ou la voit la deuxieme 
du second plan dans rApothcose d’Homere; la 
premiere sur un flanc dans le sarcophage de 
la villa Jjattei , et la huilieme dans celui du 
Capiiole (i). 

Si cependant il n’y eut pas le moindre equi- 
voque sur son image dans les monumens de 


I - ; Sluseo C.ipilolino , 


(i) Mon. V alth . , tom. Id, p!. 
lorn. IV, pi. vf) et suiv. 
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ce genre , il n'en fut pas ainsi de sa statue 
colossal e qui se voit sous le portique du pa- 
lais Farnese, vers la me Giulia -, et cette statue 
a cte laissee ind-itei niiiu e par les antiquaires , 
on ils se sont trompes cn y voyant la Fortune 
Iteilujc (i). Mais quiconque l’examinera avec 
attention, y reeonnaitra facilement la Muse de 
l’astronomie ; d’abord paree qu’on decouvre 
sur le gh,be la trace des cereles qui correspon- 
dent a ceux que les astronomes out fixes au 
eiel , et tels qu’on les voit sur le globe d’L- 
ranie dans la medaille de la famille Pomponia, 
et sur une peinture d'Hercnlanum (2), et parce que 
son vetenient convient parfaitement a une Muse. 
FJle est couronnee de fleurs , eomme notre 

Polymnie ; elle est vetue d’un habit iheatral a 
• ' 

longues mancbes , que nous avons dit elre la 
pa/la des citharedcs 011 l’oribostade ses reins 
sont ceints d’une grande ( charpe, eomme celle 
que nous voyons au protagoniste tragique dc 
la villa Painfili ( 5 ) , et a la Melpomene du 
sarcophage Capitolin , et ce qui est plus de- 
cisif, a la Muse colossale qui etait dans la 
cour de la chancellerie, que j ai regardee eomme 
une Melpomene. Je fais sentir d’autant plus 
cette derniere confornute , parce que la res- 


( 1 ) Ficoroni, Vestigia ./•' Ron: a , ]i v . li, < Imp. n ; Vc- 
liuti , Roma rnoJenia, , tom. II , pig. 5-a. 

(a) Tom. VII des Pitnire d’Eicoluno , pi. a. 

(5) Winckcimaun , Monurn. tint, ined, , n. iSg, 
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semblance de ces deux statues colossales, dans 
l'habillement et dans tout 1’ ensemble, me parait 
propre a faire conjecturer, qu’elles font partie 
des neuf Muses qui decoraient, peut-etre, l’an- 
cien theatre de Pompee , sous les mines duquel 
tut trouvee la statue d'une Muse qui est dans 
la chancellerie , et ou pent avoir ete decou- 
verte aussi celle du palais Farnese , coniine il 
me semble qu’on peut le prtsnmer par le 
voisinage du lieu. L'edifice , pour lequel ces 
differentes statues furcnt destinees, nous indi- 
querait, sans doute , le motif qui a determine 
les artistes a donner a Uranie un habit tkea- 
tral. 


P L A N C H E XXV. 

Uranie assise 

Si celte charmante statue est d’une propor- 
tion inferieure aux aulres , elle les surpasse 
Louies, sans doute , par la beaute ct la dclica- 
tesse du travail. Elle fut trouvee , coniine les 
aulres, dans la campagne de Cassianoj et quoi- 
que l’on regrette la perte de sa tcte et des 


" Ilaut. quatre palmcs moius deux onces , sans la 
p! intlie trois palmcs deux tiers. Elie fut tiouvce dans 
les louiilfs du plan d’olivscrs Tiburtin du doctcur Mat- 
tliias, qui furcnt ouverles par ordre du S. Poulife re- 


gnant. 
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bras, il reste assez d’indices pour la regarder 
comme une des Muses; mais je penserais qu’elle 
n’a pas fait parlie de la collection trouvee, et 
jc m’appuye en cela sur la difference remar- 
q liable de grandeur qm existe enlre elles , et 
sur la difference du style. Les autres Muses, 
admirables par l'lnvention et la composition 
generale, avaient les tetes rapporices et amovi- 
bles , d un travail gracieux , elegant , coniine 
on peut s’en convainere par les (i) trois tetes 
qui se sonl conservees ; mais le reste de la 
figure , quoique de bon gout, lie presente pas 
la me me perfection. Enfin elles sent telles, que 
nous portions les regarder comme de tres-bel- 
les copies d’excellens originaux. La presente 
statue , dont la tete avait ancienuement fait 
partie du corps du mcme bloc, est si delicate 
dans l’execution , si gracieusenient drapee et 
avec gout, et si parfaitemenl travaillee jusques 
dans les parties les moins importantes , que 
nous ue pouvons uous dispenser de l’indiquer 
comme un original preeieux. On l’a restau- 
ree pour en faire line Uranie, ])aree que preci- 
sement il ne se trouvait pas d’Uranie parmi 
les Mus es Tiburtines , et parce qu’on ne de- 
couvrit aucune trace qui indiquat qu’elle eut 
une lyre ou des lablettes , on un livre j et 
enfin parce que rien ne laissait appereevoir qu’elle 


! i) I.fs trois >Ius»-S, dont les idles out etc consuls ecs, 
son jhaiie, M I; online et IVdvmine. 
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eut represente une autre Muse, et sa position 
assise sur une roche , comme toutes les autres 
Nvmphes du Pinde , ue laissant auciin doute 
qu’elle ne fut une de leurs compagnes. Ce qu’il 
V a de particulierement remarquable dans cette 
excellente figure , c’est son vetement , autant 
par le style noble et agreable avec lequel il 
est traite, que par le genre d’habit sous lequel 
elle est represenlee j qni est une de ces tuni- 
ques plissees, que les Grees appellaient era/leXaroj, 
comme deja nous 1’avons observe: mais il y a 
ceci de tres-singulier dans notre marbre, que 
la draperie change environ depuis la moitie de 
la taille, oil l’on appercoit clairement des cou- 
tures , et que l’etoffe de la moitie inferieure 
de la tunique est sensiblement plus grosse que 
celle de la partie superieure , que l’artiste a 
representee d’un tissu fin et transparent. Je n’ai 
trouvc ni dans les monumens, ni dans les au- 
teurs , aucune trace d’un pareil usage dans les 
vetemens. Pollux, a la verite, nous parle de la 
tunique dite xaruvaxri , catonace , parce que sa 
partie inferieure etait faite de peaux (i). Xeno- 
phon fait mention d’une autre tunique qui n’e- 
tait plissee que depuis la ceinture jusqu’en 
has (a). Ces exemples peuvent nous rendre 
moins surprenante cette difference d'etoffes dans 
le meme habit ; mais ils ne nous apprennent 


( 1 ) Pollux, Onomasl. Tit, f>8. 
(■i) Xenophon , liv. Y[f, I 



rien de re qu’il nous importe de savoir pour le 
monument que nous avons sous les yeux. Je 
hazarderai mes conjectures a ce sujet savoir, 
que si la partie superieure de la tunique etait 
transparent^ , celle depuis le milieu jusqu’au 
Las , n’est d’une etoffe plus cpaisse, que pour 
conserver la dccence que les anciens out tou- 
jours observee dans les images des vierges Dees- 
scs de l'Hclicon ; caractere que nuns avons 
fait remarquer ailleurs, sans doute, pour eviter 
la censure qu’excitaient de la part des mora- 
listes (r) de tels habits transparens, que les La- 
tins appelaient Coae vestes, vitrecc, et peLLu- 
cidae , et que les Grecs nommaient KinhpiKo , 
ou Tuparnnd'tot, (2). 

La ehaussure de notre Uranie est aussi tres- 
remarquable. Ce sont des sandales attachees 
sur le pied mi par des bandelettes , qui fixent 
one semelle , laquelle est d’une hauteur peu 
commune, et presque semblable aux cothurnes 
tragiques que l’on volt sur beaucoup de mo- 


(1) Seneque, epist. go, condamne has nostri temporh ■ 
talus f rjuibus vestis nihil caelatura con/icitur, in qua non 
d’co nullum corpori auxilium , sed nullum pudoris est. 
Horace , 1 . I, sat. n , a propos des habits dont sc ser- 
vaieut ies courtisannes , dit: 

Altera nil obstat Cois tibi: pene videre est , 

Lt nudam. 

Voyez encore Claudien, De conf Prof, el Olyb. v. 2>>. 

(2) Pollux, Onomast. VII. /jo e - 6 . 
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numens cites d<qa. Quoique par cette raison 
on pouriait donuer a sa cliaussure le nom de 
cothurue , je crpis cependant y recounailre 
plutdt des saudales Thyrrenienues , qui sont 
decrites par Pollux precisement coniine cel- 
les-ci (i). Le meme ecrivain ajoute , que telle 
etait la cliaussure de la fameuse Pallas dc 
Phidias , de sorte qu’elle ne doit pas elre in- 
convenable pour une Muse, laquelle en cette 
qualite est necessairement amie de Pallas , 
mais bicn plus encore , parce que celle-ci pre- 
side aux sciences ■, aussi se trouve-l-elle jointe 
a Pallas dans une des belles peintures d’Her- 
culanum (a\ 

La tete, qui a etc rapportee, merite aussi l’at- 
tention, parce qu’elle est antique. Onlavoit ornee 
sur le devant, d’uue plume, qui n’est pas une 
chose extraordinaire aux tetes des Muses (5). 
Elle y est comme un trophee de la victoire 


(i) La description dc Pollux de'pcint lcs saudales dc 
noire statue, 1. MI , segm. ij±. Ivpp/pud, TO XUTTl'p. -i 
l,v A ti ui , TtTjt a i) a k t i A o f. oi d'i laarr.'-x im va .- - 
ol’./uov yap iv i'jribfios b'dvro tysiikac ripj' 

“ Lcs Tvrreniens avaient une seuiclle de bois, epa's? : 
.) de fjuatre do'gts, avec des counoies dorees , parce <ji:c 
« cette cliaussure etait du genie des saudales. Pliidm. 
>i donna celte cliaussure a M nerve. » 

('>.} Toni. \ 1 1 des Pillure d’Ercolano, pi. II. 

(j) On voil , pi. XXXIX du Musee Capitoliii , u:. . 
belie statue dune Muse que Ton pent croire etie li...- 
lie , parce qu elle a sou inanteau qui passe sur l’epaub- 
gauclie el dessous la droite, conrme les Romanis por- 
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qu’elles ont remportee'sur les Syrenes, ou corn- 
rue un souvenir de la puuition infligee aux 
orgueilleuses soeurs de Pierus, qui fureut traus- 
formees en pics pour avoir os A les defier au 
combat du chant. Quel que suit celuide ces motifs 
qu’on adopterait, ou exclnra toujours celui qu’a 
designe Aldovrande , qui crut qu’on avait pare 
la tete des Muses, parce qu’elles font voler a 
la posterite les noius des heros et des poe- 
tes (i). De pareilles allegories ne peuvent plus 
etre presentees a la critique dans un siecle 
eclaire comme le ndtre. 

Observations de V auteur , ; ubliees dans 
le Tome Vll de Vedition de Rome. 

•1’ai depuis observe le style tics- sin gulier de 
la draperie de cette statue, qui est aupmrd’hui 
dans le Musee de Paris, et je me suis convaineu 
que la tunique n’est pas eomposee de deux 
etoffes differentes, une plus grosse, l’autre plus 
fine , mais bien , que la partie inforieure de ee 
vetement est doublee , sans que celle superieure 
le soit. J’ai aussi remarque que cette tunique 
est d’une longueur extraordinaire , et par cette 
raison je la crois la Sinna theatrale ; d’ou je 

talent leur toge; elje est semblable a la Thalie des ta- 
bleaux dHerculanum, et a celle du sarcopbage Capitolin- 

v * ) Aldovrande, pag. 3y, parle de trois statues de 
Muses, avec des plumes sur la tete, qui etaient dam- 
la maison^dc M r Piet re de Rctdicibus in Borgo ■ 
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conclus que la statue repr sentait Melpomene , 
d’autant plus que c’est a elle que convient la 
hauteur des semelles que l’ou trouve a sa chaus- 
sure. 

Eu 1808, on apporta de Chailottenlmrg au 
Musee de Paris, les Muses qui oruaient jadis la 
galerie du cardinal Polignac , et que les freres 
Adam, sculpteurs frangais, restaurerent de maniere, 
que toutes ces figures represeuta sent la fable 
d’Achille a Scyros, j’y reconnus Melpomene qui 
etait dans la meme attitude que la notre (pi. XIX), 
mais dont il ne restait que la partie inferieure 
du torse et une partie des cuisses. Cette statue, 
que les sculpteurs modernes cites out transfor- 
mee en une Deidarnie ayant un geuou en terre , 
offre dans sa tunique la meme particularite quo 
nous avous observee dans l’Urauie assise , c’est- 
a-dire, que depuis le milieu jusqu’au bas elle 
est doublee , et la partie superieure transparente. 
D oil jai tire la consequence, que celte espece 
de tunique est particuliere a Melpomene, que 
probablement elle etait en usage pour les acteurs 
tragiques , afin qu’une tunique trop claire ne 
laissat pas appercevoir l’enorme hauteur du co- 
thurne , faisant paraitre les jambes courtes, et 
mal correspondantes a cette stature artificielle 
que les acteurs tragiques empruntaient de leur 
costume. 
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Calliope *. 

La Muse , dont la physionomie serieuse an- 
nonee qu’elle est plongee dans une profonde 
meditation , qui pose sur ses genoux des ta- 
Llettes cirees, que les Latins appelaient Fusil - 
lares , mvaxia , et cuadtc , Penacides ehez les 
Grecs, qui tient sa main droite ( dans laquelle 
on voyait anciennement le style ) elevee, je ne 
puis dire si elle se disposait a tracer ses pensees 
sur la cire , ou a effacer ce qu’elle venait d’ecrire; 
cette Muse est, sans contredit celle de la poe- 
sie. Telle etait precisement l’attitude qu’avait; 
le sensible Euripide lorsque Lais le rencontra 
dans les jardins de Corinthe , oil il coniposait 
des vers telle devait etre aussi , peut-etre, 

* Haut. cinq palmos trois quails; sans la plinthe cinq 
palines, un quart. Elle fut trouvee a Cassiano pres tic 
Tivoli el aclietee coiunte les autrcs. 

(i) C’est ce que nous apprend le poete Macone , d;m- 
Atlienee , XIII , 3 : 

Ac/ id a Xiysm r;’ r Y^.piviiaf cron' 

TLvpiriclriv ibov ijuv It xpx o rut 
T\uaxi<)a xul ypapsloi' t-rpn^uiror 

E%ovr ■ x. t. X. 

» On raconte qu un jour la Corinthienne Lais trout <• 
» par hasard dans un jardin Euripide qui tenait ses ta- 
il blettes , et qui, ayant son stvlet eleve, seniblait meditci 
11 et oceupe a ecrire. « 



22 $ 

celle de l’eleve le plus favorise de Calliope , 
lorsque sur les Lords du Mele, qui l’ayait vu 
fiaitre , il ecrivait sur les tablettes plaeees 
sur ses geuoux , comme il le dit lui-meme, 
ces vers , qui devaient etre admires par les 
generations futures (i). 


Il faut lire les belles notes sur la pi. XV du t. Ill 
des antiqnites d’Herculanum , qui parlent du style ou 
S rapin’ uni dont on se servait pour ccrire sur les tablettes. 
On sait aussi que le mot latiu exarare denote precise'- 
menl celte man ere d’e'erire , et que le slvle etait poin- 
lu d’un bout et de l'aulrc termini: on forme de palette 
ou de ciseau, pour applanir la cire quand on voulait 
effacer ce qui etait trace, d’oii vient que pour explainer 
cette action, on emplovait cctte expression, slilum ver- 
ier c. On remarque a notre statue line parlie de ses ta- 
blettes avec leur bold qui est antique. 

(i) Ilomerc , dans la Datracorm'omachia , parlanl de son 
ouvrage ■ 

Or ■veov iv bf/aomv iitn'iq ix: yovvaat Spxa. 

» Ouvrage nouveau que je trace >ur les tablettes que 
>> soutiennent mes genoux. » 

Tous les lexicograpbes nous apprennent que deATOl , 
delti , sont les tablettes, pugiltarei , lesquellcs etant an- 
eieunement d une forme seniblable a la lettre grecque 
A delta, en prirent le nom. Voyez le Tresor de Hcmi 
Etienne au mot beXroq. U n passage d’Aristopbane nit- 
rite d’etre ici rapporte, O eiXflOpdf). v. 789: 

lit vu.xt-vj irazuv AEATOI 

XtlaalZs trpi/lpq 6 /,xo vq 

Uppvxaq iuuv puyJSup. 

'1 Tablettes couvertes d une cire bien dresse’e j appiete. 

» vous a recevoir sous i’empreinte de moil style mes 
» pense’es veridiques. « 

Musie Pie -Clem. Tol. I. i5 
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Done si depuis Homere jusqu’a Horace, les 
poetes ont toujours trace leurs vers sur de 
pareilles lablettes , qui , leur offrant la facilile 
d’effacer ce qu’ils avaient ecrit, les excitait 
parda a faire les corrections et les cliangemens, 
sans lesquels il n’est pas d’ouvrage , quel qu’il 
soit, qui puisse meriter d’etre lu (i\ aucun sym- 
bole ne pouvait convenir mieux a Calliope, 
qui preside a la poesie ( 2 ), et particulierement 
a la poesie epique (3): ce qui la fit regarder 


II est done evident que Salvini a mal tradin' t £i> d'e?.- 
TOLffiP , stir le papier. 

( 1 ) Sacpe s til um vertas iterunt , quae digna legi sint 
Scripturus. Horace. 

( 2 ) Lc Scoliaste d’ Apollon au commencement dn rrr 
liv. Argonaut. Ka^/aoxi; xoit’Otv , Calliope la poesie. 
Et Pelron. Afran. 

Calliope doctis Jat la urea set la poetis. 

(5) Ausone, idyl. XX: 

Carmina Calliope libris heroica mandat. 

L’epigranimc de l’A lithologic, liv. T, ch. 67 ; 

Ka/jadjrp ffO'pipv ‘H poidot; Tjvpev doiSpg. 

» Calliope enseigne i chanter les heros. » 

C’cst par cctle raison que Calliope, scion Eustathius , e,t la 
Deesse et la iMuse qu Homere invocpie an commencement 
de 1 Iliade et de l’Odys.sec. C’cst d’elle qu’a v oulu parlcr 
Virgile dans ce vers qui commence 1’Eneide : 

Musa mihi caussas memora , 

el il 1’invoque sous son nom dans le vers 5a5 du 1. IX 
lorsqu’il dit : 

Vos, o Calliope , precor aspirate canenti. 




comme la compagne des rois , et comme la 
mere de l’auteur de l’lliade (i). Ou a du se 
servir des tablettes pour exprimer en sculpture 
ce genre de poesie , parce cpie Homere, le plus 
grand compositeur de vers hero'iques , a dit 
qu’il les ecrivait ev (f&Toian , sur les tablettes, 
et parce que la poesie lyrique et dramatique, 
qui devaient etre chantees ou representees sur 
la scene , peuvent se faire distinguer par 
d’autres signes , qui les caracterisent invaria- 
blement, comme la lyre, la guitare, et les mas- 
ques: il n’y avait done a donner a la Muse de 
la poesie epique qui doit etre recitee, que des 
tablettes , sur lesquelles on compose , ou un 
volume , sur lequel on ecrit. Les aucieus 
peintres des tableaux d’Herculanum lui ont 
donne un volume , et pour cela ils ont eu be- 
soin de placer l’epigraphe K.AAAIOTTH ilOlllM V, 
Calliope le Poe/ne (2) , pour la distinguer de 
Clio , qui a dans ces peiutures le nteme at- 


(1) Hesiode noui apprend , Theogon. , v. 79 ct 80: 

. . . ii ■xpopepsararp i-JTiv aicaffeav 
H‘ /ifv yup puot/.evotp aa aidoiounv brtrjici. 

» C’est la plus digne des neuf sccurs , celle qui accom- 
» pagne les rois respectables. » 

L’auteur anomme d’line cpigramme sur la statue de 
Cal.iope, dit que Calliope allaita Homere. Cette epigram- 
me, faite en l b inneur d un certain Cirus de Pan polis, 
poiitt' , se trouve dans 1 ’A.nthologie, 1 . IV , cli. 12. 

(2) Future d'ErcQ.ano , torn. II, pi. 9. 
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tribut. L’ artiste qui a seulple noire Muse, a 
plus ingfnieusemenl observe , siiivant 1’ usage 
le plus ordinaire que l’on remarque dans les 
monumeus , pour ne pas confondre la Muse 
de la poesie epique avec celle de l’histoire , 
de donner un volume a Clio , et des tablettes 
cirees a Calliope. Ainsi, en appliquant un jus- 
te caraclere a ses figures sans recourir aux 
inscriptions , inerite qui est particulier aux 
arts du dessin , il oft're aux jeunes poetes une 
leyon utile , en leur cnseignant que ce qui 
s’eerit en vers , exige plus de reflexion et de 
maturite que les ouvrages en prose. Cette idee 
est exprimee avec talent dans sa Calliope , a 
laquelle il ne s’est pas conlcnte de donner les 
tablettes et le style, mais en imprimant sur 
sou visage le sentiment de la reverie et de 
la meditation, ee qui merite l admiration de tout 
amateur des beaux-arts , il a atteint le but et 
obtenu l’effet le plus sublime, celui de pein- 
dre sur la figure les passions de l ame on la 
profondeur de la pensee. 

On retrouve dans les bas-reliefs les plus re- 
marquables, qui representent les Muses, les ta- 
bletles a Calliope. La seeonde Mine du pre- 
mier plan de 3 Apotli.’ose d ilomere , tienl aussi 
des tablettes , lesquelles n’oul pas el(‘ recon- 
nues par les savaus ciudits qui out decrit ce 
marbre. Calliope, sur le sareophage Mattei , a 
le mane attribut, comme l a obsei v<i le docte 
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abbe Amaduzzi, qui a explique ce bas-relief (i). 
Enfiu on voit les tablettes a la septieme Muse 
(lu superbe bas-relief Capitoliu, quoiqu’on l’ait 
prise pour Polymnie , faute d’ avoir fait atten- 
tion a ce symbole qu’elle a dans la main gau- 
che ( 2 ). Notre Muse cst egalement representee 
dans une des peiutures d’Herculanum j et pour 
dissiper toute incertitude sur ce sujet , le me- 
nie tableau nous offre le portrait d’un poete 
couronne de lierre et qui a un volume entre 
les mains (5). 

Cette belle statue, dont nous nous occupons, 
est semblable a celle de la Calliope de la 
collection de la reine Christine , qui n’a pas 
peri , comme nous l’avons dit ci-dessus , mais 
qui se conserve a present dans la delicieuse 
Villa d’Aranjuez. Les symboles que l’on trou- 
ve dans celle-ci , sont modernes , et diffe- 
rens par-la de ceux de notre statue ; mais tout 
le reste est semblable , 1 attitude de la Muse , 
et la belle maniere que l’on remarque dans la 
draperie. 

Comme nous avons quelquefois parle, en 
expli quant ces statues , des Muses qui sont gra- 
vers sur les medailles de la famille Pomponia , 
il n’est pas inutile de les repasser unites , pour 
distin'mer sur chacune les differentes Muses. 


(1) Montini. Match., tom. ill, pi. Ir. 

(2) Masco Ciipitolino , tom. IV, pi. 26 et suiv. 
( 5 ) Future d' E:\oltino , t. Ill, pi, p. 
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C'est ce qu’a deja essaye de faire Beger, mais il 
n’a pris pour guide , que l’epigramme de 1’Autho- 
Jogie , que nous avons citee a propos de Clio •, 
c’est par elle, comrae nous l’avons fait observer, 
que plusieurs auciquaires ont ete entraines dans 
l’erreur , parce qu’elle s’ecarte trop des opi - 
nions les mieux etablies. Pour me faire mieux 
entendre, je les suivrai dans 1’ ordre oil el- 
les sont placees dans la gravure du Tresor de 
Brandebourg ( 1 ). La premiere medaille pre- 
sente d’un cote la tete d’Apollon , de 1’autre 
l’Hercule Musagete , avec lYpigraphe HERCYLLS 
MVSARYM ; sur celie-ci il ne s’eleve aucune 
incertitude. La seconde offre d’uu cote une tete 
de Muse couronnee de laurier, conime toutes 
celles qui vout suivre ,• on voit sur le champ un 
volume, dont les cordons sont voltigeans sur 
le revers est une figure en pied, qui tient aussi 
un volume. Cette Muse, a inon avis, est Clio ; 
Beger la croit Calliope. 11 serait possible ce- 
pendant , que cette figure exprimat l’une et 
1’autre •, car ce livre est un atlribut commun a 
toutes deux , dans les tableaux d’Herculanum (3), 


(1) Thes. Brandenburg. Begeri , pag. 5 - 0 . 

(2) Les auteurs des Future iT Ercolano ont parle en 
detail des cordons qui liaient les aneiens volumes, a 
propos de 1 explication qu ils out donnee de Clio qui a 
un n’vre sembiable dans la main , et d’autres parcils 
qui sout dans la cassette. 

( 3 ) V. le tom. If, pi. 3 et 9, oil les Muses pres des- 

quelles 011 voit les norus en grec, ont aussi les mctnes 
atn ibuts. 
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et on lie trouve que huit Muses seulement daDs 
les medailles de la famille Pomponia. Sur le 
champ de la troisieme est grave le Plectrum , 
comme Havvercamp l’a observe (i), et le revers 
presente la Muse jouant de la guitare qu’elle 
tlent sur une colonne , c’est sans doute Erato , 
et cepeudant Beger la prend pour Clio. La 
quatrieme est Uranie; un astre grave sur le 
champ est pres de sa tete , sur le revers , 
on la voit qui indique avec le compas les 
cire'es, traces sur un globe , poses sur une 
espece de trepied. Sur la cinquieme medaille 
est une Muse sans aucun attribut , qui a la 
main droite enveloppee par son manteau ■, et du 
cote de la tete on voit une couronne de lau- 
rier dans le champ. Je crois y reconnaitre Po- 
lymnie , quoique Beger en fasse une Erato. Le 
laurier, qui est un attribut commun a toutes 
les Muses , est ici donne a Polymnie , parce 
que 1’ usage avait ete de la representer dans 
les anciens monumens sans aucuil attribut qui 
lui fut particulier. La sixieme medaille nous 
presente Thalie , que l’ou recounait a la char- 
rue , gravee dans le champ ; elle est l’enibleme 
de V agriculture a laquelle cette Deesse presi- 
dait j ce que les erudits n’ont pas remarque ; 
le second attribut est le masque comique qu’elle 
tient. A la massue , et au masque tragique , on 
distingue, dans la septieme medaille, Melpo- 
mene appelee Euterpe par Beger. Cette Muse 


(i) Thes. Mordlian. Jamil, horn, gens Pomponia. 
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est sufiisamment caracterisee par le sceptre 
place dans le champ derriere sa tete. Cet at- 
tribut , qui appartient a la Muse de la trage- 
die, est donne aussi aux acteurs tragiques par 
Pollux (i). Sur la huitieme medaille est Terp- 
sicore , M use de la lyre , proprement dite , 
dont l’origine est indiquee par la tortue gra- 
vee dans le champ superieur , taudis qu’au 
revers la presente prete a jouer de cet instru- 
ment, dont elle faisait ses delices ; Beger la 
nomine Melpomene , ou Polymnie. La dernicre 
medaille est la Muse Euterpe , que Beger nom- 
me Terpsicore : on voit dans le champ deux 
flutes croisees eu X , et sur le revers elle est 
represcntee avec une seule flute a la main. 
Les motifs qui nous ont determine a leur don- 
ner ces denominations , sont ceux epic nous 
avons iudi jues , en explie]uaut chacune dcs sta- 
tues des Muses, et ils sont etablis sur la com- 
paraison ejue nous avons faite des ecriyains 
avec les monumens , et principalement sur 
les images des Muses , pres desejuelles se sont 
trouvees des epigraphes grecejues : la plupart 
sont celles eju’on admire dans les peintures 
d’Herculanum , que le Yesuve, apres les avoir 
ensevelies sous ses emissions volcaniques, nous 
a cepeudant conservees pendant taut de sie- 
cles, pour en faire tin don brillant et ines- 
pere au notre et au souverain de cette belle 
partie de l’ltalie. 


(i) Pollux, O nomast. , i. IV, st-gm. n 7. 
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Observations tie l’ auteur, inserees dans 
le Tome VII de I’edit. de Rome. 

On a parle, p. 232 , particnlierement des frcs- 
ques d’Herculanum , qui representent les Muses 
avec des epigraphes grecqnes , indiquant leurs 
noms et attributions ; je dois prevenir rues lec- 
terns, que ces raonumens precieux pour les eru- 
dits se trouvent actuellement a la Malmaison , 
dans le cabinet de S. M. l’imperatrice reine 
( Josephine Buonaparte ). 

PLAIfCHE XXVIJ. 

Mnemosyne *. 

Un des morceaux , le plus important par sa 
rarete et pour l’erudition, c’est la statue pre- 


* Haul, cinq palmes et un tiers; et sans la plinthe 
cinq palmes. Le commissairc des Antiquite's ayant reru 
de S. S. Clement XIV l’ordre, qui fut appiouvd par le 
S. Poutife aujourd’hui rc'gnant et alors trcsorier, l’aclieta 
de la maisou Barberini , en meinc tcms que la Junon 
colossale repre'scnte'e , pi. II , avec le prctcndu Narcissi, 
que nous demontrerons par la suite etre un Adonis , 
avec un buste de porpliire qui represente un jcune Ce- 
sar; et deux sarcophagus ornes de bas-reliefs, sur un 
desquels est la lable de Protesilas et de Laodainie, sur 
l’autre la mort de Priam, que Winckelmann a prise 
pour la mort d'Agamemnon , ce qui sera prouve k sa 
place; enfin un bas-relief des jeux du clique avec les 
cochers, l’epine, etc- 
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sente de Mnemosyne ott la Memoirc, Idle de 
la Terre et du Ciel, et mere dcs Muses (i). 
Le nom grec MMl'dO J i'MI , Mneniosjne , qui 
est grave en caraeteres antiques, sur sa base, 
nous facilite non-seulement a recomiaitre cclle 
que represente cette iigure , qui serait reslee 
incounue, mais elle nous a encore scrvi a dis- 
tinguer plus elairemeut , que nous lie pou- 
vious esperer de le faire , les images de Po- 
lyninie sa lille (a). On a voulu representer dans 
cette Mnemosyne , qui s’cnveloppe jusqu’aux 
mains dans son manteau , le recucillcment si 
necessaire pour graver dans l’esprit l’impres- 
sion qn’y a laisse la vue des objets , et d oit 
depend la metnoire , cette utile faculle de noire 
intelligence. Quoique l’on accuse les antiquaires 
de s’attacher trop facilement a des subtilite's , 
cette maniere de porter le manteau, que l’on re- 
juarque dans presque toutes les statues de la 
Muse de la memoire , qui est Polymnie , et 
daus celle-ci qui represente Mnemosyne , suf- 
fira sans doule , a mon avis , pour les justilier 
de ce reproclie. 

La Deesse que represente cette statue , est 
assez counue par les poemes , nou-seulement 
des ancieus poeles , mais par ceux des moder- 
ues , et ceux-ci l’out irtvoquee souvent dans 
leurs ecrits, ce que, autant que je me le rappelle. 


(i) Hcsiode, Theogon., v. 55 et i55. 
;a) V. Ia XMV. 
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ue faisaient pas les anciens. C’est a elle que 
le Dante adresse ces paroles : 

O mente , che scrivesti cib cK io vide (i); 

» Esprit, qui ecrivis ee que j’ai yu ; » 
le cliantre de la Jerusalem delivree l’appelle: 

Mente degli anni , e dclV obblio nemica , 

Delle cose custode , e dispensiera ( 2 ). 

» Esprit ennemi du passe et de l’oubli, toi 
» qui conserves les souvenir des choses , et qui 
» les rappelles. » 

Je ferai remarquer ici Tidee ingenieuse qu’eu- 
rent les anciens de supposer que les Muses des 
sciences et des arts etaient filles de la me- 
moire , et de la force de l’intelligence , figu- 
re par Jupiter , puisque ces sciences consis- 
tent uniquement dans la combinaison des i- 
dees, dout la source est toujours la me moire , 
qui a la faculte de les conserver , et qui four- 
nit au genie tout ce qui lui est nccessaire (3>. 

( 1 ) Inferno , cli. II. 

(a) Gerusalemme liberate, cli. I. 

(3) Cornutus on Fornute , De nat. Deor. , pag. i5 7 
dc 1 edit, de Gale. A eyexai b’ ex "Slvr^offvvr-Q yevppaac 
tdc, M ovffaQ 6 hevt;. eneiSt? xai xov xaxd ycaideiav 
pafripdruv eicrriyrirriq iyevexo , d be xai ex peMrpc 
xai xaroypiq dva?*ap3dre<f3ai Trefivxe . . . xaAovvrai 
be ^ilovaat duo xr}<; Meitfcwg o eoxi ^rx^anj^. « On 
» dit que Jupiter, de son commerce avec Mnemosyne, crea 
» les Muses, parce qu’il fut le mailie des facuites qui 
» appartiennent a la science, qu on peut assurer lie pou- 
» voir s’acque’rir que par la me'moire et par la me'dita- 
» tion sur les objets.... On les appelle Muses du mot 
» Ms iso, qui signitic recherche, examen. « 
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Pour revenir a uotre statue, je dirai quelle 
est , geueralement parlant , 1’ unique image de 
cette Deesse. Cuper avail cru la reconnaitre 
sur le bas-relief de l’Apotheose d’Homere, 
dans la figure que nous avous denommee Cal- 
liope. Schott l’exclut tout a fait ■, et comme il 
se trouve dix figures de femmes sur le Par- 
nasse , dans ce monument , il pense que la 
dixieme , placee a la gauche d’ Apollon , est 
plutdt la Pythie. Cette conjecture me plait as- 
sez ; et pour lui donner plus de force, j’ajou- 
tcrai qu elle ne tient pas , suivant ce que nous 
voyons dans les gravures qui ont etc publiees, 
uo volume, mais plutol un disque vli de pro- 
fil , sur lequel elle presentait les offrandes , 
ou une cassette de parfums , qui etait nom- 
inee acerra par les Latins. Si l’on me demau- 
da;t quelle serait celle des compagnes d’Apol- 
lon qu’on peut iudiquer par cette figure, je 
repoudrais , que je crois que e’est Phemonoe, 
la premiere chargee de cet office , celle qui in- 
vents les vers hexametres (i) , que quelques 
auteurs ont regardee comme fille de Phebus. 
Je trouve judicieuse l’interpretation de Schott 


(i) Pausanias , Phocit-ci , ou 1 . X 3 ch. 5. EyitTTT] dc 

Tto.jjti cc?-Eiavb)V f,' ( \ > r(iuboi')f(V t.ffTiv , tin, 

Tpotja i Tt, - jfvuiTO <1* q/ioi’oq too Oeoo Ttpdrr > , tcu 
crp(,i~q TO t^aiiETpov « Phemonoe jouit dc la plus 

’ grande reputation pamii le peuple, qui la regarde 
s comme la prophetesse da Dieu, et comme la premiere 
■> qui e.’ianta ses poesies hexaraelres. » 
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sur la cavern e , qu’il appelle l’antre Coricius , 
de ineme que celle de la statue appuyee sur 
un trepied, qu’il a fort iugeuieusement exph- 
quee , en y reconnaissant Bias Prienee ; ce qui 
devient d’autant plus vraisemblalde , qu’ou est 
assure par l’epigraphe grecque qui y est an- 
nexee , que le bourg de Priene , la patrie de ce 
sage , etait aussi celle du sculpteur Apollonius, 
qui est l’auteur de ce monument. JNeanmoins', 
j’observcrai que l’on pourrait aussi regarder 
cette figure cftmme une image de Licius Gle- 
nns, poete tres-ancien , et propbete d’ Apollon, 
qui rendait les oracles a Delphes avant les 
Pvthonisses, et qui fut le premier a se seryir 
des vers hexametres (i). 


(i) Pausanias, Phocica , ou I. X , ch. 5. J3 mo b'e sxi- 
ywpia yvvk Toidrratra vurov As Apod, apt/ xaraxT- 
xevdmotSai to pa. mat or n> Qao tov <; dptxoftswc £!• 
‘T .rcopooHjp to Vi; re d%Ay; xal ’1 lAtna- tov tov de 
xai paVTsvaodiai xpdtrov xai dual xpuror to t|a- 

iierpov st aptSpovoa de xai d/dAyc rO.” ‘Tx ep- 

ftopt&v, ext Tt'Xavrfi tov vpv$ tov ’Q.?<.fj’a dvbuaosr , 

J ll?.rv .j’ d; ysvero xporo; <I > oipoio xpopairag , 

I IpioTo; d’ dp yaio v exsav TsttripaT dotddv. 

» I)Co ;; , femme tie ces conlrees , avant< compose une 
» liynine Mir Delphes, dit que tpieiques e'trangers Hy 
’> perboreens avaient fonde l’oracle du Dieu, ft jiarml 
» ceux-ci O.enc, qui fut le premier devin et le premier 

» it chanter en vers liexametre Ensuite, apres avoir 

« parle des a litres e'trangers lit perboreens, a la liu il 
’) nommc O •one : 

» O lend fut le premier prophete de Phebus , 

« Et le premier qui construisil le vers auiique. ■> 
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Le trepied indique ses functions de deviu 
d’ Apollon; et si sa tete n’est pas ornee d’une 
couronue , ou de la bandelette sacree , qui 
eonviendraient a im pretre , cela ne doit pas 
affaiblir uotre opinion , parce que la tete est 
une restauration raoderne. Pious ne pouvons 
avoir la satisfaction, ou de verifier l’opiuiou 
de Schott , par la comparaison avec l’image 
de Bias, qui fut trouvee dans la canipagne de 
Cassio a Tivoli , ou de la rejetter apres avoir 
examine le buste. 

Je dois prevenir toutefois , que nous trou- 
vons sur le fameux bas-relief, une autre fi- 
gure qui peut se rapporter a Mnemosyne, par- 
ce qu’elle represente la Memoire ; non pas sous 
le liom de :M v^noavvti . Mnemosyne , Memoire, 
mais sous celui de MNHMH, 3/neme , qui veut 
dire Ressouvenir. Cette figure est placee sur le 
plan iuferieur du monument , ou soul tons les 
personnages, exceptc celui d’Homere, et tous sont 
allegoriques plutot que mythologiques , ou his- 
toriques (i). Elle est une des deux dernie- 
res figures ; et comme elles sont posees l’line 
derriere l’autre, les epigraphes correspondent 
au plan de toutes deux , cependanl l’uue est 
ecrite sous 1 autre, ce qui a donne lieu a l’in- 
certitude de savoir a laquelle on dut appliquer 


(i) Ainsi au lieu dc Calliope, Clio, Melpomene et 
Thalie, 1 artiste a personnifie la Poesie, l’Histoire, la 
Tragedie et la Comedie. 
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ehacune de ces inscriptions. Selon Cuper et 
Schott , la figure inferieure est Mnemosyne , 
quoique l’epigraphe MjNHMH, soit placee dans 
la ligne superieure. 

Son attitude et son habit rendent proba- 
ble cette opinion ; car elle est voilee et toute 
enveloppee dans son manteau : il parait meme 
qu’elle appuye son menton sur sa main , com- 
me si elle voulait se rappeler quelque idee. 
L’autre figure superieure , a qui s’applique l’in- 
scription 20 id A , sagesse , tient sa main oli- 
vette , comme si elle parlait. Quoique ces fi- 
gures repondent assez bien a finterpretation 
qu’on en a donne , si 1’ on lie veut pas faire 
violence a l’ordre des inscriptions , et que I on 
tienne a croire que l’epigraphe superieure doit 
appartenir a la figure superieure , et de memo 
l’inferieure a la plus basse , ainsi qu’il parait 
constant et evident par rapport aux autres fi- 
gures, on pourrait dire que le Ressouvenir 
M virfir, Mneme , est represente par celle qui 
tenant sa main elevee , semble rappeler et de- 
crire les evenemens passes , et que la Sagesse 
'Zo'iia , Sophia , est la femme voilee , qui a 
l’air d’un philosophe , profondement occupre 
de meditations , moins pour se rappeler les 
ehoses passees , que pour chercher et decou- 
vrir de nouvelles verites. Le voile que nous 
verrons sur la tete d’Aspasie , l’unique que 
r '>-*.ede notre Musee, et que le nom grec fait 
r ::i;re , rend probable l’opiniou que cet or- 
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nement pouvait ouveuir a Sophie ou la Sagesse, 
comme a une femme philosophe. 

II me reste encore cette observation a faire, 
que Muemosyne a cte repr; sentee dans la belle 
peinture que Mengs k faite sur la voiite de la 
galefrie de la villa ALbani, avec une noblesse et 
une simplicity digne des artistes aucieus. On 
voit dans cette admirable fresque la mere des 
Muses , qui pose sa main sur l’oreille , comme 
voulant s’exciter a rappeler quelque souvenir. 
Ce n’est pas seulement en observant la nature , 
que ce peintre philosophe a con^u cette heu- 
reuse idee, rnais elle est nee de ses etudes dans 
les ouvrages d’erudition , il en a trouv. ; des 
exemples dans les pierres gravees antiques, qui 
servent , pour ainsi dire, de souvenirs piltores- 
ques. On trouve sur ces pierres une main qui 
frotte une oreille , avec cette parole grecque 
MNHMOiVEYE , Memento, ressouviens toi (i). 
En effet , selon Servius , l’oreille fut consa- 
cree a la Memoire , comme le front le fut an 
Genie j aussi Virgile a dit fort elegainment . 

Cynthius aurem 

T^ellit, et admonuit (2). 

Puisque j’ai parle en ce moment de cette belle 
peinture, j’observerai avec plaisir que l’on y voit 
les Muses distinguees par les memes attrihuts 
que nous avons indiques dans cette expli- 


(1) Museo Fiorentino , tom. If. 

(2) Virgil., eel. Y. Silenus , et Servius comm. 
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cation , que Mengs les avait tires de 1’ antique, 
rlonl il etait grand amateur , et qu'il avait 
etudiee avec le plus grand interet. 

Observations de V auteur , pubLiees dans 
le Tome J^ll de Vedition de Rome. 

A la page 2 53 , dans la note * nous avons 
parle d’un sarcophage transport^ du palais 
Barberiui an Musee du Vatican, et nous avons 
dit qu’il representait la mort de Priam , et non 
cellc d’ Agamemnon , comme l’avait cru Win- 
ckelmann. J’ai depuis explique ce bas-relief, 
dont on pent voir la gravure dans le vol. V, 
pi. XXII, et je ne pense pas qu’il y ait a 
present le moindre doute sur le sujet, qui est 
le meurtre d’Egiste et de Clytemnestre , corn- 
mis par Oreste et Pylade. 

Le nom de Mnemosyne est ecrit dans la gra- 
vure avec nn E dans la premiere sillabe , dans 
le texte il est ecrit par uu H , comme l’exige 
la bonne ortographe. On Jit sur le marine 
MINHMOCYMI. 

A la page 2 55 , note (5), j’ai traduit , dans le 
passage de Furnule , les mots t-\ Kara cranl iav 
uautuara par « faculte's qui appai tiennent a la 
» science. » Cette traduction ne presente pas une 
idee juste: jc dois traduire ainsi « regies qui 
apparlienneut a l’erudilion. » 
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ISIusec Pie-Clem. \ ol. I 



P L A ACHE XXVIII. 

L K S o JVI H E I L *. 

II ne paraitra pas extraordinaire qu’il se soit 
trouve dans le Musee Tiburtin de Cassius, une 
statue du Sommeil , pres de celles des neuf 
soeurs, a tous ceux qui savent que les anciens 
pensaient qu’aucune divinite n’etait plus agrea- 
ble aux Muses que le Sommeil, et qu’a Tre- 
zene on voyait un seul autel eleve a ces di- 
vinites (i). Cette faqon de penser ne paraitra 
pas singuliere , lorsque Ton reflechira , que si 
[’imagination est de toutes les facultes de l’hom- 
me celle qui convient le plus aux Muses, elles 
devaienl faire cas du Sommeil , lequel tenant 
nos sens assoupis, laisse a rimagination , mere 
des songes, la plus grande liberte d’agiter le 
cerveau. Effectivement plusieurs poetes anciens 
avaient eru etrc inspires par les songes, comme 
Hcsiode qui s’imagina voir les Muses dans les 
vallees d’Ascra (2), ou comme Ennius qui pre- 


*Haut. sept palmcs un quart ; sans la plinthe dix palmes 
et trois quails : on le Horn a el on l’aelieta avec les Mu ses. 

(0 Pausan. Corinth., ou liv. If, ch. 5i. Tee Ms’<rf/s 
fit' ( or 'j rroppu Sunon tO'T/r dpyaiot , t.ri ot dura 
31 oiffui; xai ttxfu Srv.r/ AtyovTcQ rov Tttpop Stop 
ud/uffTa thru (pi?.op rult 3 Iovoum;. « Pres du Muse’e 
» ou temple des Muses s’tlcve un autel antique, sur 
lequel on saerifie aux Mu,es et au Sommeil , parcc 
a que ce dicu est, dil-on, lc plus airnd des Muses. » 
/r f) Ovid., Art. anicnuL , I:v. I, y. 27 . 
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tendait avoir ete excite a faire des vers par 
1’ apparition d'Homere lui-meme ( 1 ). Mais que ce 
soit le veritable motif, ou tout autre , qui ait 
forme cette alliance des Muses avec le Sommeil, 
nous pouvons admirer dans cette belle statue 
la seule image qui s’eu soit conservee. Winckel- 
mann nous a deja prevenus que celle de la 
villa Borghese en pierre de touche est un ou- 
vrage moderne de l’Algarde , ce qui est con- 
firme dans la vie de cet artiste par Bellori ; 
aussi Montfaucon a-t-il commis une erreur , 
eu croyant cette figure antique ( 2 ). II n’est pas 
possible d’avoir le moindre doute que la statue 
que nous preseutons, ne soit 1‘effigie du dieu 
du sommeil ; car l’expression du repos qu’il 
inspire, s’aper^oit dans son attitude et dans 
tous ses membres. On la distingue surtout sur 
ces levres demi-closes , et dans sa tete appe- 
santie qui se penclie sur l’epaule gauche. C’est 
a-peu-pres aiusi qu’est represente sur un bel 
autel du palais Albaui (5) le Sommeil eternel, 
qui douua l’idee de lui faire tenir un flambeau 
renverse , symbole des affections qu’il a le 
pouvoir de terminer et d’eteindre. L’autel qui 
se voit a ses pieds pounait etre celui de Tre- 
zeue qui fut eommuu avec les Muses , et l’ar- 


( 1 ) Luciece, liv. I, vtrs. r.ij. 

( ?) Winckelinnmi , Ittmia dell’ arte , picibco, pag. xvir. 
(5) Sur un autr.: cuti; du meme autel nu \ oit la deesse 
Nemesis. 
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bre seraii aussi le laurier fatidique , symbole 
des oracles on divinations que l’on allait cher- 
cher anciennemenl au Parnasse en se livrant 
au sommeil (i), a quoi cette reunion des sta- 
tues du Sommeil et des Muses peut meme faire 
allusion. II aurait pu , en place du flambeau , 
tenir line corne remplie d’nne liqueur assoupis- 
sante, et la renverser. On le voit ainsi sur un 
bas-relief du palais Mattei ( 2 ), et dans le Mu- 
see Pie-Clementin, sur un autel, oil il est re- 
preseute avec des pavots dans la main gauche. 
Nous trouvons dans ces deux monumcns le 
Sommeil represent^ avec des ailcs aux tempes, 
ce qui pourrait etre un symbole pour indiquer 
la legerete avec laquelle l’imagination s’egare 
pendant le sommeil. Observons que sur le mo- 
nument Mattei, il ne paralt pas sous la forme 
d’un jeune homme, mais sous celle d’un vi< il- 
lard, ayant une barbe. 11 est dc meme sur 
les anciens bas-reliefs qui nous reprcscnlent 
Endymion assoupi. Le Sommeil que l'on voit 
au Musee Pie-Clementin , est sans ailes il a 
seulement une barbe termiuce en pointe , et 
ses cheveux ajustcs presque conune ceux d’une 
femme. Celui du Musee Capitoliu qui a des 
ailes aux tempes , en a aussi sur les epaulcs , 
de la forme de cellos des papillons, et de sem- 
blables se \o\ent a cclui du Musee M^attei (5\ 

([) Euripidc, Ipfo'zen. Taw . , v. i'jji), r.itjj el r>'~. 

(a) Winctclmann, 3 Ionun?. am. ined. , 

Masco Capitolina , tom. IV, pi. 24. 


n. 1 10. 
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Ces remarques tres-prccises que j’ai failes sur 
les figures du Sommeil , m’eugagent a eu faire 
d’autres sur ce dieu, et d’apres lesquelles per- 
sonne n’eut, peut-etre, pensc a le reconnaltre. 
La premiere s’etablit sur cette tete avec la bar- 
be, sur la forme pointue de celle-ci, sur cette 
maniere dout sout accomodcs les cheveux, qui 
convient au sexe femiuin, et sur les a lies a la 
tete, toutes choses qui s’obseryent sur les me- 
dailles de la famille Titia (i). Si I on reflechit 
que sur d’autres nicdailles on yoit la tete de 
Bacchus, regarde aussi eomme un dieu du Par- 
nasse , et que sur le revers de toutes ces me- 
dailles est grave le Pegase , qui fit jaillir la 
celcbre foutaine d’Hypocrene ■, qu’en outre il 
y eut du terns d’Auguste un poete de cette 
famille, tres-renomme , que l’on suppose ctre 
le Triumvir propose a la mounoie, qui fit frap- 
per ces medailles: si, dis-je, on s’attache a ces 
remarques, on trouvera tant de probabilities en 
faveur de notre explicatiou, qu’elle finirapar etre 
tout-a-fait vraisemblable. Les probabilites augmen- 
teront encore en consideraut que la tete ailee 
ne pent etre celle de Persce , parce que sur 
tons les monumcns ce lieros est sans barbej que 
le clicval n’est point Bellerophou , qui a quel- 
que resscmblance avec Pegase, parce que le pre- 
mier n’est jamais represente la tete haute: enfin 
ce n’est pas un Mercure , qu’a la verite on 



trouve avec la barbe dans quelque morceau 
antique rare, niais qui n’a aucun rapport avec 
le Pogase; et d’ailleuvs, ce qui ne peut conve- 
nir a Mercure, c’est un genre de coiffure comme 
celui que nous trouvons sur les images les plus 
certaines du Sommcil, fils de l’Erebe et de la 
INuit. 

Une autre figure de ce dieu sera celle que 
l’on connait sur diverses pierres gravees . qui 
est parfaitement semblahle a celle des medaillcs 
citees , excepte dans les ailes de papillon aux 
teinpes. Des antiquaires en ont fait un Pla- 
ton (i), malgre que cette opinion fut dctruite 
par les boueles flottantes de sa longue eheve- 
lure qui ne convienncnt pas a un hoinme , et 
encore moins a un philosopher par le portrait 
memo de ce grand homme qui est conserve 
sur quelques-uues de ces medailles contournces 
que l’on appelle ordinairement cotrones ( 2 ); 
enfin par son buste avec le nom grec , public 
par Fulvius Ursinus, que l’on conserve a Flo- 
rence dans la galerie du Grand Due (3). C’est 
avec plus de fondement que nous y voyous un 


(l) AV inckeim.Uin , Monurn. ant. "ied , fiq. CLXI\. 

(.3) l rionov. , Thet. am. Gr. , low. II, pag. 83. 

(3) Quo 1 qui; je u aye pas moi-meme examine cc l>n>te 
iciuarquable, ;<■ pm, cepeudanl , dapres la description 
qu en a iaite le ires-savant crudit abbe f.anzi ? assiirci 
Je public que i epigraphe e.si authentique, el quo la 
tete , qui a eni louee bcauc»up par Fabri, n’a pas etc 
rappoi tee- 
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Morpbee (i), tant par rapport a la ressem- 
blance que nous avons trouvee avec les em- 
preintes des medailles de la famille Titia , que 
par la chevelure ajustee comme celle des fem- 
mes , semblable a celle du Sommeil du sarco- 
phage de notre Musee , et a celle de notre 
statue meme; et enfin par les ailes de papillon, 
qui sout placees aux epaules de cette divinite 
sur divers bas-reliefs, et particulierement sur 
le sarcopliage Capitolin. L’allegorie ingenieuse 
que l’on a trouvee dans les ailes de papillon, 
comme un symbole de l’immortalite de fame 
qui fut defendue par Platon , s’evanouit aussitbt 
qu’on refleebit qu’independamment des diffi- 
cultes precedemment observces, une tete abso- 
lument semblable , dans les monnoies de la 
famille Titia , a des ailes qui sont formees 
par des plumes, qui ne peuvent admettre une 
pareille allusion, et que de toutes mauieres elle 
ne peut represenler ce pbilosophe grec. 

Observations de l’ auteur , publiees dans le 
Tom. J ll de l edit, de Rome. 

J’ai parle a la page de diverses images 
de cette divinite qui se trouvent dans les mo- 
numens , et j’ai mis de ce nombre une tete 


(i) Par Morphe'e j’entends le Sommeil mcme , quoique 
plusieurs auteurs fasseut Morphe'e, Icelus et Phautasus, 
fils du Sommeil. 
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ailce, barbue, .tvant tin diadcme , gravre dans 
les monnoies de la lannlle Titia. Le savant 
Eckhcl ( 1 ). IN- T. V. Titia ) a trouve cette 
conjecture iuvraiscmblable. 11 a raison ; rieu uc 
peut determiner a abandonner I’explication plus 
naturelle que cette tele est une image de 
Mercure barlm et sphenopogon , a barbe en 
cone. Le Pegase , emblcme du Paruasse et de 
la pocsie, et Mercure, dieu de 1 ’ eloquence, 
peuvent ties-bien etre rciinis sur la meme 
monnoie. Ln outre il arrive souvent dans l’au- 
cienne numisniatique qu’il v ail peu cl memo 
aucune correspondancc culrc lea deux laces 
d une medaille; et nous iguoioits absolunieut 
en quelle occasion et par <jni lurenl frappees 
ces monnoies. 

Nous avous parle a la page a 46 de graudes 
mcdailles conlournees qui represcnicnt le por- 
trait de Platon. J’avoue qu’aucune medaille de 
cette espece avec cette image , lie in’est con- 
nue: ccllc que je cite dans la note (a) est 
sans bordure , mais c’est une medaille grecque 
d’ Auguste, publico d’abord par Patiuus, ensuite 
•par Spun, sect. IV dc ses Miscellanea. 
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P L A \ C II E X X I X. 

Diane *. 

Cette gravure uous represente une des plus 
belles Images de Diane. Sa statue qui fut don- 
nee au S. pontife Clement XIV par le prince 
D. x\ndre Doria Panfili, exprime admirablement 
bieu le caractere propre a distinguer cette 
deesse, par ces cheveux qui voltigent avec 
graces, et dans sa draperie executee avec une 
tres-graude delicatesse. Aussi Winckelmann la 
regarda avec raison , cornrne la plus belle des 
figures de la fille de Latone represeutee sans 
ceinture. L’attitude de cette deesse la presente 
au moment oil clle preud dans le carquois qui 
est suspendu sur ses epaules, une flcche qu’ellc 
va lancer avec l’arc quelle tient de la main 
gauche. Elle est vetue d’une simple tunique 
spartiate , qui est sans manches ; precisement 
comrne la decrite uu ancien scoliaste, laissant 
le bras nu depuis les epaules, et telle qu’on 
la voit a beaucoup de statues de divinites fe- 
minines (i). Une espece de peplum couvre cette 


* Uaut. liuit palmes uu tiers; sails la tesrasse sept 
pa'ii'o trois quails. 

(t) Siiburge a Clement d'Alcxandiie , Fatl. If, i" . 
p. 'jo 1 , lapporte quelqucs exlraits nianuscrits, dans les- 
<jiie!s on lit le passage suivaut : ’U.T£i XCU dyylCld'i.iTi'Z 
t j/vpiv '/ir it vac. , seal (paivea^ai avoSfV aico top 
tjcio? Spayicrc . , xa.i xaojcov ;io,i rc-izo di]/-ov u.~'< 
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tunique ; il est attache avec deux boutons ^ 
enfin tout son babiilement est compose avec 
la simplicile qui convient a une deesse enne- 
mie de l’amour. Une chose remarquable dans 
notre statue, e’est que Diane n’a pas de cein- 
lure, comrac on la voit dans toules les statues 
qui la representent en chasseresse. Cependant 
son attitude n’exprime pas le repos , comme 
l’a dit le senateur Buonarroti en rendant raison 
de l’habit qui descend jusqu’aux pieds d’une 
Diane, dont il etait possesseur (i). Son action 
est celle de lancer une fleche, et nous ne de- 
vons pas nous etonner , malgre cela, qu’elle 
soil sculplcc sans etre ceinte ; car nous la vo- 
yons , sur une monnoie de la famille Hostilia , 
vetuc d’une tunique longue, talaris, avec un 
cerf qu’ellc a pris , et qu’elle tient avec force 
de la main droite, par les comes j elle a dans 
l’autre main une lance de chasseur (2). D’ail- 


tuv ota/laiOTfpcn ayu?.ndruv iAiyovto di at 

rdvr>i xpctun ai 7/; ri’ d yttpuhj rr > , rh,ipi*tir, 

sxfi xai Aopif/^ <1/ Adxuv-c. " Elies poitaiont des tn- 
» niques sans mam tics , <pu laissairnt le bras mi tle- 
» pui* 1 ('panic jiiMju.i la main, comme on les coif dans 

» les stances anticlines On disail de celles ipii pnr- 

tab ut de scmblables (uniques, ipiVIles xnclaieiit Do- 
» n:re, pane quo les Sp:.: ti lies sont Doriens. » b;i 
Pallas que nous asons dterite jut< edemment , est vclue 
d une pareille tunique. 

v 1 / Buonarroti , 0,servaz. sopra i MeJa^liuni del Mused 
Carpepna , Anlonino Pio , n. 4 , pag. 55. 

(2! A • cette monnoie dans le Thesaur. Moreil ct dan 4 
]e 'Ihes- ^rindeburp. fiezer ; . nag. 5 > 7 . 
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leurs il se peut faire que l’expression de notre 
statue ne soit pas celle d une chasseresse, 
mais qu’on ait voulu la representer lancant 
des traits ou contre Orion qui veut la tenter , 
comme dit Horace (i), ou contre les enfans 
de Niobe , pour venger sa mere. Homere meme, 
dans sa Neciomantie , fait mention de quelque 
heroine tuee par ses fleches ( 2 ) , et notre sta- 
tue pouvait avoir anciennement rapport a de 
semblables aventures. 

Rien ne m’a paru meriter autant notre at- 
tention dans cette tres-elegante figure , que le 
bandeau qui ceint son front. Winekelmann a 
observe que ce bandeau est proprement le 
xpr ( tJepi’ov , crcdemnum , des Grecs (3) , et je 
pense que l’etymologie meme du mot 1’indique. 
xpr(Beixvm\ credemnum , n’est , selon Eustathe , 
autre chose que le xap^q 3'ma , lien ou ban- 
delette de la tete (4). Ce nom convient done 
parfaitement a des bandelettes, qui non seule- 
ment serveut a lier les cheveux , mais qui 
ceignent la tele , et serrent le front. II se 


( 1 ) Horace, Carm. , lib. Ilf, ode 4-' 

....... integrae 

Tentator Orion Dianne 
Vbginca domitus sagilut. 

K -i) Hoinere, Odjss. A v. 5a5. 

(5) Winekelmann , iMonunt. ant. ined. , n. 54- 
(4) V. le mot xp^d'eppov dans le T res or d' Henri Elitnn c, 
Eusiathe, Iliad. X, 48. 
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rapporte aussi a la description que l’on donne 
de l’aneien Credeninum , et principalement 
a ces deux extremites , que l’on voit , dans 
plusieurs statues , pendre sur les epaules , puis- 
que Penelope, dans les chants d’Homere, s’en 
sert pour se couvrir les joues et se cacher 
une partie du visage (i). Mais ee que je ne 
trouve pas demontre par Winckelmann , et ee 
que je regarde nienie comme line erreur, c’est 
la maxiine generale qu’il etablit , que Ton doit 
reconnaitre une effigie de Leucothee dans les 
statues qui portent cet oruement , et eela par 
la seule raison que Clement d’Alexandrie donne 
a celte nymphe mi Credemnum pour signe 
distinct!!. Le londeiuent se trouve dans la fic- 
tion d’Homere, qui suppose que celte deesse 
des mers donna a Ulisse , son Credemnum 
pour le sauver du naufrage auquel il etait 
expose ( 2 ). II en resulte que l’on avait cou- 
tume de represenler Ino ou Leucothee avec 
une telle coiffure : mais je ne trouve pas juste 
la consequence qu’il n’y cut que eette diviuite 
seule a qui elle appavtint. L’examen des an- 
tiques nous oflre cette baudelette tres-froqueni- 
ment sur des tetes d homines , meme avec la 
haihe, et qui la plupart sont des compagnons 
de Bacchus (5 . Sans compter celle de ce dieu 

[t'j floineie, t Jrsf. A, \i-r,. 

(2) H.nnere , Ody>>. £, v. 54G et 5-j. 

(■>) Oil le voit dans riot re Musee it u-.e t-'t" de Piia- 
pe, et a un busty de bae-jlac baibv. 
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meme , dont le front en est presque toujours 
orne ( i \ 

On peut done regarder le Credemnum com- 
me un ornement bacchique , que l’on a donne 
a Leucothee comme ayant ete la nourrice de 
ce dieu; inais il ne peut toutefois etre pris com- 
me un attribut si partieulier a Bacchus, qu’on n’ait 
pu le donner a tout autre; car on le voit couvrir 
le front de 1’Uranie colossale du palais Far- 
nese ;, et ce qui est plus remarquable , on le 
retrouve a notre Diane. Homere lui-meme, qui 
sert d’autorite a l’opinion de Winckelmann , 
donne a Andromaque un Credemnum , present 
de noces que lui fit Venus; il le donne a Pe- 
nelope , comme nous venous de le dire ; et 
Colutus , au cojnmcncemcnt de son poeme ( 2 ), 
en fait aussi l’orncment des Nymphes du Sea- 
man dr e. 

Malgre tout ce que nous venous d’observer, 
il est vrai que voici, peut-etre, la seule statue 
qui u’appartienue pas a Bacchus , a laquelle on 
voye un semblable ornement de tele ; car les 
Muses elles-memes, ne sont pas elrangeres au 
dieu du viu , a qui une des sommites du Par- 
uasse etait consacree. C’est ce qui rend encore 
plus singulierement remarquable notre Diane , 


(1) Le Genie de Bacchus parmi les Bronzes d 1 lei - 
culanum , pi. "V , t. I. 

Vi.) De rap: a Helenas, v. 2. 
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laquelle n’a rien de commun avec ce dieu 
Thebain. A moius qu’on ne veuille entendre 
par-la que Bacchus en qualite de divinite des 
campagnes , etait aussi une de celles qui pre- 
sidalent a la cbasse. On voit en effet souvent 
des Fauues prepares a la chasse , ainsi que 
des Centaures , qui sont de la suite de Bac- 
chus. Narcisse , qui est peint dans un des ta- 
bleaux d’Herculanum , quoiqu’en chasseur , a 
aussi une couronne hacchique (i). Je remarque 
meme que Pollux parle d’une parure qu’il 
donne aux chasseurs, laquelle maintenant ne se 
trouve que sur les images de Bacchus ou de ses 
suivans. C’est ce qu’il appelle e<pa%Ti(;, ephaptis, 
qui, scion lui, est un petit manteau , dont ceux 
qui faisaient au theatre le rolp de chasseurs , 
se couvraient la main ( 2 ). Ces manteaux , qui 
le plus souvent ne couvrenl qu’une main seule, 
se voyent seulement a des statues de Bacchus, 
a quelques hustes de Silene , j en possede un 
pareil en bronze , et a d’autres figures qui ap- 
partieunent au meme sujet (5). 

Je me suis eteudu avec soin sur cetle par- 
tie de l’ancien habilleineut , parce que je ne 
l’ai pas vue observee par les erudils , dans les 
monumens qui nous la presentenl. Cette re- 
flexion me rappelle une figure , dont, jusqu’a 


(1) Put. d’Ercohino, tom. V, pi. 28. 

(2) Pollux, IV, xiG. 

( 5 } Bronzi d’ Ercolano , tom. I, pi. « . 
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present, on a peu parle , et qui n’a jamais ete 
expliquee. On voit parmi les bustes d’Hercu- 
lanum , un Hercule ayec un habit de femme , 
pared a celui d’uue Bacchante , et ayant une 
couronne. Ce bronze ine sert parfaitement 
pour reconnaitre Hercule vetu en femme , 
dans la superbe statue de la Villa Pam- 
Jili , que les antiquaires ont appelee un 
Clodius. Elle represente un jeune homme ro- 
buste , qui a des cheveux boueles , et dont le 
col a la forme herculeenne ; il est vetu d’une 
robe de femme , et sa main se trouve enve- 
loppee dans son manteau. Je ne crois pas me 
tromper en y voyant Alcide , qui pr£s d’Om- 
phale , ou d’lole , s’est habille d’uue maniere 
effeminee , dans les fetes lieentieuses des Bac- 
chanales, qui semblent indiquees dans le mar- 
bre de la Villa Pamfili , et dans le bronze 
de Naples , par la couronne de pampres (i). 


(i) Cette statue me parait plutot un Hercule jeune, 
qu’un Achille a Scyros , parce qu’elle est tout-a-fait dif- 
ferente de l’Acliille que j’ai trouve dans le palais Bor- 
ghese , que Winckelmann a designe sous le nom de 
Mars enchaine' ( Monum. ined. , pag. 35 ), i qui on voit 
une petite bandelette sur le talon droit, ou il etait reste 
vulnerable, parce que sa mere, en le plongeaut dans le 
Stix , le tenait par cette partie du corps, comme on la. 
represente sur le bas-relief circulaire du Capitole , Museo 
Capitolin , t. IV, pi. 17, qui a ete explique memc par 
Fabbretti. J’ai exprime' d’une maniere plus e'tendue mon 
opinion sur cette figure dans une lettre au Prince D. 
Marc Antoine Borghese, ou je traite de la statue do. 
§oleil; elle fut ecrite en 1771- 
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Enfin si quelqu'uu s'attache it 1' opinion de 
‘Y’Viuckclmann , et veut alisolument voir uue 
Leucolhee , ou quelque persoimagc qui se rap- 
poite a elle, dans loute figure a laquellc on 
(rouverait le Credemnum qui Jui ceint la tele, 
eonune Winckelmann lui-metne qui nomnie 
Cadmus uue tetc d’h° mme ainsi decoree (i), 
on pourrait dire que notre statue n est pas 
une Diane , mais qu’elle represenle Agave , 
mere d’Acleon , qui se livrait aussi au plaisir 
de la cliasse , que Lesclie (a) a peinte sous 
la forme d’une chasseuse , et qu’ou lui aurait 
orne le front du Credemnum , parce qu’elle 
itait de la famille de Cadmus , et par cette 
raison sceur de Leucolliee. Je dois dire un 
mot de la matiere de cette statue , qu’on re- 
connait pour un marbre blanc grec , forme de 
differeules coucbes , et qu’on nomine commu- 
uement Cipolla. Beaucoup de statues grecques 
antiques , et des plus belles , out ete faites 
d un semblable marbre. 


(i) C’est eacoiu tnoins a prop os que !e insane cctivain 
( Mon int. mej. , tig. 85) a r'-eonuu U fable de Cadimu' 
lurtiU ]e dtaqmi, dans un bas-relief du palais Spada , el 
qui represenit la moit d At eliemoro.s , deeiite tros-lon- 
gnemenl par Since, lLebaid., 1 . 5 . Iiq»'pi!e, la mere, 
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Observations de V auteur , inserees dans le 
tome Vll de V edition de Rome. 


II s’est glisse deux erre urs dans Implication 
de cette planche. Nous y avons aussi avance 
quelques opinions qu’il faut rectifier. A la 
page preeedente il est parle d’une peinture de 
Lesche. La peinture etait de Polygnote , et 
Lesche , qui veut dire grande sale , ou vesti- 
bule , portiqae , oil le public se promenait, 
etait le nom donne a cet edifice , coniine a 
beaucoup d’autres pareils de l’ancienue Grece. 
L’equivoque provient de ce que Pausanias 
parle dans le meme livre d’un Lesche, poete 
natif de Lesbos , et un des ecrivains du cycle 
mytique. 

Dans la note C i') de la meme page Hissipile 
est indiquee coniine etant ia mere du petit 
Archemore , lorsqu’elle 11’etait que sa nourrice. 

L’opinion de Winckelmann sur le Credem- 
num des Bacclians , que nous avons adoptee 
avec quelques modifications dans les pages 2in, 
a 52 est peu exacte. Le mot xprifieprop est ge- 
nerique : il signifie toute espece de coiffure , 
ornement , couverture de tete. Cette bandelette 
que Bacchus et ses suivans portent sur le front 
est le diademe dont Bacchus passe pour etre 
1 ’inventeur. A la verite l’usage de le porter 
plutot sur le front qu’au milieu des cheveux, 
est plus particulier a Bacchus , et aux autres 
personnages Dionysiaques , mais ce n’est pas 
Musee Pie -Clem. Yol. I. 17 



un motif pour que ce diademe change son 
nom et premie celui de Credemnuni. Cette 
innovation que Winrkelinann auroit voulu in- 
troduce n’est appuyee sur aucune espece d’au- 
torite des ecrivains grecs. 

Quant a la tete de Diane , dont le front est 
erne aussi du diademe bacchique , nous ob- 
serverons que celte tete antique n’appartient 
pas a la statue, mais qu’elle y a ete placee 
par le restaurateur qui l a trouvee convenable 
et par ses proportions et pour le style ; que 
beaucoup d’autres statues de Diane parfaite- 
ment seniblables a celle-ci, et dont la tete fait 
partie integrante du buste , offrent un ajuste- 
ment de tete bien different , et absolument 
pared a celui que 1’on voit a d’autres effigies 
de la deesse. II v a environ i5 ans qu’on de- 
couvrit une statue antique semblable , avec sa 
tete , dans les forets de Rocca di Papa. 

£iifin ce qui a ete dit de 1 ' Ephaptis n’est 
pas non plus tres-juste. II parait que ce nom 
indique quelquefois un gant qu’avaient cou- 
tume de porter le chasseurs ; d’autrcfois il 
designe une extremite postiche que teuaient 
dans leurs mains les acteurs tragiques , qui se 
trouvait couverte en partie par les longues man- 
ches de l’habit , ce qui servait a donner aux 
bras une longueur preportionnee avec la hau- 
teur extraordinaire que l’usage du cothurne 
tragique ajoutait a la stature de I’acteur. 
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P L A 3S C II E XXX. 

Diane ceinte. 

Le vetemeul rattache avec la ceinture , qui 
descend a peine jusqu’aux genoux , le carquois 
sur les epaules , ce mouvement de tous les 
membres pour la course , et le chien qui ac- 
compagne cette figure de femme , indiquent 
assez que c’est Diane chasseresse. C’est ainsi 
que nous la voyons sur quantite de medailles 
grecques , principalement de Mytilene (i), et 


* Haul- sept palmes et demie ; sans la tcrrasse sept 
palmes. Cette figure fut trouvee dans le jardiu des Men- 
dicanti, au temple de la Paix, et at lie tee immediate men t 
par S. E. M.r Pallotta , pour le S. Pontife. 

(i) Cette linage est rapportee dans les comnientaires 
de Spanliemius sur Calliinoquc , dans lesquels il faut 
remarquer qu’il a cru apercevoir dans les pi is de sa tu- 
liique autant de bandos qu’il suppose etrc indique'es par 
1’epithete /, /-yitfroV , que le poele donne a son habit, 
bien que Cette epithete lie signilie autre chose que seg- 
mentata , horde?, ctinitc. La raison que donne Spanlie- 
mius que J’on voit les figures qui representent Diane 
sans cette bordure, ne peut etre admise, premierement 
pare c que n’est pas necessaire que nous trouvous dans 
le peu de motnnnens qui sc sont conserves jusqu’a 
nous, tout ce qii’eniauta l’iniagination des poetes ; se- 
eondement parce que nous avons vu efl’ecth ement 
dans quclques statues de cette de'esse son habit ainsj 
orne, principalement dans uae peinture d'Herculanum, 
t. Ill, pi. 61. Telle est nne autre statue trouve’ aussi 
a Herculanuni , que VViiu kelmann a decrite dans l’Hist. 
de l’arl; cette gunilure esr peinte en Gouleur sur le 
marbre menu;. 
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(Tune faeon si semblable , jusques dans les 
plus petites parlicularites , qu’on ne peut pas 
douter que ces figures n’ayent eu toutes le 
meme original , lequel sera sorti des mains de 
quelqu’un des plus celebres artistes , et dont 
il ne nous est reste aucune notice dans les 
ecrits des anciens. Notre belle statue est chaus- 
sce d’urie espece de hotlines , qui etaient les 
cothurnes en usage aux chasseurs chez les an- 
ciens , ct dont l’image de Diane devait etre 
ornce. Yirgile fait offrir a la deesse par Mi- 
cone sa chaussure pour un voeu dans les vers 
suivans ( 1 ) : 

.... leri de marmore tota 

Puniceo stabis suras evincta cothurno. 

Sa tunique est courte et si relevee par la 
ceinturc , qu’ellc lui laisso les janibes dccou- 
vertes conime si die voulait s’habillcr , selon 
Callimaque , lorsqu’il dil qu’elle desiraii rr- 
pandre la lumiere : 

. . . • xai t: ynrr (uvoi v/r.-'u 

X ctrrr o\Z m /.c^yuTor iy ,c . yu. Hot:-,). 

* . . . et de vetir une tunique relevee jusqu'au 
» genou pour combattre les animaux sauva- 
" g es - * ( 2 ) 

Ses cheveux noues en un setil groupe f lot— 
tent sur ses epaules ,• son carquois pend dcssus 


(1; ^ irgiie , cgi. \ II, v. : (I . 

- ‘ 1 Callimaque , Hymn, in thtincun, \. 1 


I c’l i>. 
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son dos. Quelques erudils ont cru que ce car- 
quois sur les epaules etait un signe distinctif de 
Diane (i); mais ils sont contredits par les mo- 
numens. On voit d’autres chasseresses repre- 
sentees de meme , et particuliereinent Atalan- 
te , dans le bas-relief representant la mort de 
Meleagre , qtli est an Must e Borghese. Cette 
statue fut trouvee dans les jardins Carpensi , 
comuie nous l’avons dcja dit. Elle avail ete 
anciennement restauree ct doree , mais ce tra- 
vail annonce une epoque pen favorable aux 
arts. La niche oil elle etait placee etait reve- 
tue en albatre , et l’apside etait fait en mo- 
sa'ique. 


P L A A C II K XXXI. 

D 1 A n e ii’Ep it i. s e *. 

L’image extraordinaire de la deesse que 
cette estampe nous presente pourrait nous 
causer un siugulier etonnement, si nous n’a- 


(i)Vla .1 letiillolheca de More ati , armoire X Apollon, 
el les notes d’Assalti qui a ce sujet cite Scaliger. 

* ft tiu I. neiiJ palmes et une once; sans la pliuthe huit 
palmcs, line once. Le commissaire dcs Anliquite's I’ache- 
la , par ordre de S. S. regnante , dc M. Yolpato, celebrc 
graveur. Elle avait ete trouvee par M.r Gavino Hamilton 
dans le territoire de Tivoli sous les mines de la Villa 
Adriana, au fond d’un petit lac appele Pantanello, que 
cet Anglais avoit fait desseclier pour en relirer les an- 
tiquites epii y claieut euseveiies. 
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vious pas appris deja a comiakre daus Lean- 
coup de moiiuinens le simulacre mystique de 
la celebre Diane d’Epliese. Puisqu’elle ne nous 
offre rien de nouveau , nous nous bornerons 
done a examiner rapidement les rapports qu’onl 
avec elle beaucoup d’attributs dont elle esi 
chargee. C’est avec raison que- Gronovius se 
plaint des antiquaires , qui au lieu d’expliquer 
tous ces symboles, par les idees theologiques 
et myslc’rieuses qui regardent cette deesse , 
ont reuui ensemble differentes divinites , en 
transformant la deesse des Ephesiens tantot en 
C< : res , tantot en Isis, ou en Cybele i). Quoi- 
que nous n’ayons pas cle inilies dans les mys- 
teres de Diane Ephesienne , nous pouvons 
cepcndant , d’apres un passage de S. Jerome , 
deviner quel etait le systeme des payens, rc- 
lativement a cette image ; e’est-a-dire qu’ils y 
voyaient un embleme de la nature. Yoici com- 
ment s’exprime le Saint-Pere dans ses doctes 
commentaires sur 1’epilre de Saint-Paul aux 
Ephesiens : Dianatn multirnaminiam eolebant 
Ephcsii , non hanc vencitricem , quae arcurn 
tenet , atque succincta est , sed ilium multi- 
mammiam, quam graeci rr .dvi/rurrui' vocant , 
lit scilicet ex ipsa quoque effigie menlirentur, 
omnium earn bestiarum et 'viventium esse nu- 
tricem. Cela est suffisant pour nous apprendre 

(1) Giomnius dans la preface, t. \ II du Tesco 
delle antichita _:rcUie, pag. i€L 
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que la Diane d’Ephese etait une figure mys- 
tique de la Nature , ou , si l’on veut , de la 
Terre , unie avec la Nature, qui est la uourrice 
de tout ce qui existe daus le monde habitable- 

Ayant etabli ce priucipe , nous entrepren- 
drons d’expliquer tout ce que cette bizarre 
figure nous offre de misterieux. D’abord sa 
forme nous indique 1’anciennete du simulacre. 
Nous savons que dans les temps les plus recu- 
les , ou adorait comme images des divinitrs , 
des pierres taillees , en forme de bornes , de 
pyramides , de colonues j aussi apercevons- 
nous dans la forme de notre figure quelque 
cliose qui rappelle ces idoles grossieremenl 
fa§ounees, auxquelles legout, se perfectionnant, 
peu-a-peu ajouta d’abord une tcte , ensuile 
detacba des bras, separa les membres , et en- 
fm dislingua , quoique d une maniere tres-in- 
forme , les differentes parties du corps. 

Si l’on veut reconnaitre dans cette figure un 
monument de l’art chez les Egyptiens , qui 
dans ces temps tres-auciens a pu influer sur 
les arts de la Grece et de toute l’Asie , je 
n’hesite pas a y trouver le style egyptieu de 
cet age , oil leurs images etaient enveloppees 
dans des baudes , peut-etre , a l imitation de 
leurs momies. Ce corps iuforme du simulacre 
fut ensuite enrichi de differens emblemes, qui 
avaient tous quelque analogic avec l’idee que 
ces peuples s’etaient formee de la nature de 
leur dcesse. Yoila comment je crois pouvoir 
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expliquer toutes cos bandelettes qui l’euvelop- 
pent , et dans lesqnelles q uelques-uns out r.ru 
recounaitre les viltae de Cores , ou les cercles 
celestes , et jusqu’aux phases de la lune. 

Cette tres-ancienne ldole etant de hois , 
l’ouvrier , car on ue peut dire le sculpteur , 
n’avait ose lui detacher les hras du corps sans 
leur donner un soutien : c’est pour cela qu’on 
les voit sur les medailles et les pierres gra- 
vees , appuyees comme sur deux batons , qu’on 
appelait dans ces temps antiques Veru , parce 
qu’ils ressemblaient aux pieux qui servaient a 
la chasse, et qu’ils convenaicnt par cette raison 
a Diane (i). Miuulius Felix nous le confirme 
dans un passage, qui ayant etc altere par des 
critiques , fut ensuite expose et soutenu sui- 
vant sa veritable le^on , par Lucas Olstenius. 
\oici les paroles de Minutius : Diana Ephesia 
mammis multis , et 'verubus exlructa. Cette 
description est appuyee par toutes les medailles 
antiques qui la representent avec les bras soti- 
tenus de cette manierc. Mais noire marine 
n’ajant pas. conserve ces parties, il n’a pu 
nous offrir cette particularite. 

La tete de notre Diane est couronuee par 
des tours (2), ce qui la fait ressembler a Cy- 


(1) ^ . dans le tom. \ II du Tesoro Grono\iimo la dis- 
sertation do Lucas Olstenius: De fulcris , sea vc.ruhus 
D ianae Ephesfae appositif. 

(‘2) Ces tours, et une parlie inferieure de la statue, 
sont une restauration moderne, qui a etc copiee de pin— 
sicurs imas.es antiques de la Diane d’Eplu-se. 
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bele , a celle de 1 " Orbis terrarum , et de l’OI- 
KOYMENH r , on de YUnivers , et elle est 
onve ainsi : Excelsis munita locis , quia su- 
stinet urbes ( 2 ) , comme symbole de la Terre, 
qui etant , selon 1’ opinion commune , la mere 
de toutes les choses qui existent ici-bas , pou- 
vait aussi etre prise indifferemment chez les 
anciens pour la Nature elle-meme ; avec d’au- 
tant plus de raison , que quelques pliilosopbes 
pretendaient qu’elle avait forme le So'eil (5). 
Le grand disque qui environne la tete n’est 
pas un voile , comme l’a cru le pere Mene- 
trier , mais un nimbe , tel qu’on avait continue 
d’en mettre un aulour de la tete des Dienx (4)- 
Le bord releve qui le termine fait aussi voir 
que ce n’est pas un voile , lequel est bien 
autrement dispose et travaille sur les monu- 
mens daus lesquels on trouve Uiane voilee. 
Ce disque pourrait etre aussi l’embleme de la 


( 1 ) Cybele est representee couronne’e de tours dans beau- 
coup de monumens de tout genre; l’O/Au urrarum dans 

des medailles imperiales; la OlKO’l MENU ou V Univeis 
dans lc bas-relief de l’Apotheose d’Homere. 

( 2 ) Lucrece. 

(5) Lucrece, liv. V, v. 655 et suiv. ; Diod. de Sicile, 
liv. XV II. 

(4) Servius, li\. Ill de l’Eneid. , v. 55. Prcprie nim- 
hus est, qui Deorum , Tel Imperaiorum capita quasi clara 
nebula nubere fingitur. Mamertin , pariant du nimbe dans 
le panegirique dc Maximilien , se sert de ccs paioies: 
Et ju'gor , et ilia lux dbinum vert item t'aio evbe com- 
plectens. 
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lune , que l’on retrouve souvent dans les an- 
ti quites egyptienues (1)3 et le nom de { levurxoi 
ou lunettes , que ces nimbes avaient pres des 
Grecs , est une nouvelle probability pour notre 
conjecture (2). 

Le simulacre de la deesse etant orne de 
figures de differens animaux , qu’elle produit 
et nourrit, il ue faut pas etre surpris s’il s en 
trouve qui avoisineut le nimbe: ceux-ci sont 
pourvus d’ailes , et e’est pour cela qu’ils ont 
ete places dans la partie la plus elevee de 
la figure 3 il parait que ce sont des aigles, des 
griffons et d’autres animaux monstrueux seni- 
blables. On voit les lions sur les epaules et 
sur les bras 3 mais ce qui merite le plus d’etre 
remarque , e’est le sein et le collier de la 
deesse. Ce sein est forme de seize mammel- 
les ( 5 ) , symboles de la propagation et de la 
fccondite. Le collier , qui a la forme d’un 
croissant, est garni de glands, sous un cor- 
don de differens fruits , et qui denotent la 


(1) Ou le voit otdiuuiiement entre les cornes du dieu 
Apis. 

( i) Scoliaste d’Aristophauc dans les Oiseaux , v. 1 1 1 4* 
( 5 ) Si Ton voulait trouver quelquc mvsteie dans le 
nombre seize des mamelles de ia deesse , ou pour- 
rait dire qu’elles font allusion au.v seize enfaus donne's 
au Ail , pour designer les seize coude'es de son elevation 
qui produisaient la fertilite: on, peut-etre, parce que ce 
nombre , selon Orapoll. , est l’lneroglyplie de la propa- 
gation. Orapoll. Hierogliph. , pag. 5 o de 1 ’e'dit. de Paris 
de l’annee i55i. 
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plus ancienne nourriture des hommes ( i ). Le 
i este du seiu est couyert par le Zodiaque , 
sur lequel on apercoit les signes du belier , 
du taureau , des gemeaux , du cancer et du 
lion , et sur lequel semblent danser quatre 
femmes ailees , orni-es de guirlandes , de cou- 
ronnes et d’arcs dans les mains, et que les an- 
tiquaires ont prises pour des Victoires ( 2 ), 
mais elles sont plutdt, a mon avis, les Heures, 
ou les Saisons , qui vont dansant alternative- 
ment sur le Zodiaque , et qui se trouvent re- 
present^ es aiusi ailees , ou comme nymphes . 
ou comme suivantes de Diane ou de la Lune, 
sur les bas-reliefs ou l’on voit la fable d’En- 
dimiqn (3). Dans les espaccs des bandes qui 
couvrenl la statue , elle est couverte de quau- 
tite de demi-figures d'animaux , de chevres , 
de taureaux , de griffons , et d’autres ; sur ses 
flancs elle est ornce de fleurs et dc fruits,; 
et sur le sommet , ou lui voit deux demi- figu- 
res de femmes nues et ailees. On s’aper^oit 
que la forme lntmaine lie s’etend pas jusqu’a 


(1) Les glands, dont ou fait quelquefois du pain 
dans certaines parties de 1 ’Italie , font voir que ce fut 
le gland, et non les clialaignes , sous le 110111 de gland, 
comme quelques miliiologues l out prelendu , qui seivit 
de nourriture aux premiers hommes. 

(2) la dissertation de Menctrier cilee. 

( 5 ) C’est ainsi qu'ou la voit sur deux bas-reliefs Ca- 
pitol ins , sur un sarcophage et sur 1111 beau fragment 
dans uotre Musc'c, tous representaut cette fable- 
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la moitie inferieure du corps , mais il est dif- 
ficile a l’iniagination d’y suppleer. Pour moi je 
crois que leurs janibes doivent etre celles des 
volatiles , pour correspoudre aux ailes , et su- 
renient ce seront des Syrenes. Leur figure en- 
tiere parait indiqrme dans quelques gravures 
represeutant la Diane Ephesienne (i) qui sont 
dans le Tresor de Gronovius , et unies a la 
dissertation du P. Menctricr. II est tres-pro- 
bable, que comme les ancieus ont employe la 
figure du Sphynx ( ;) pour representer la Na- 
ture , mere universelle , et meme des mons- 
tres , on ait aussi par cette raison sculpte des 
Ss rents sur not»c figure de Diane et sur beau- 
coup d’autres. Cependant il me semble im- 
propre d’appeler ces monstres des Sphynx , 
comme font fait quelques ecrivains •, car cet 
animal ne se voit pas ordiuairement (5) avec 
la moitie superieure du corps humain , ni 
avec des bras. On pourrait plutot les nommer 
Stymphalides , suivant 1’ opinion de quelques 
auteurs, qui ont represenle ces oiseaux comme 
des monstres ay ant la forme d’une femme (4); 


(i) Les fig. I et III dans la planehe mise a la p. 56y , 
2 lies. amuf. Graec. Gronov. , tom. \ 1 1. 

pt) Les figures de la Diane au n. Ill, dans la gravure 
placet' a la page 5yi du meme tome. 

(3) Je cl is ordiuairement , paice que les Spliynx dc 
1'obelisque du champ de Mats ont des bras humains . 
mais non pas le sein ; ni Ie corps. 

( / i! Le scoliaOe cl’ Apollonius , 1. II, Arcrn v, io5 e 




3G 9 

mais corame ils sont differemment exprimes 
sur la plus grande partie des mouumens an- 
cieus , il sera plus facile de croire que ce sont 
ici des Syren es. 

Apres avoir expose les divers emblemes qui 
accompagneut cette mysterieuse figure , apres 
avoir recounu qu’ils sont tous des allegories 
de la nature , il ne nous reste plus a remar- 
quer autre chose , si non que les statues de 
Diane, senihlahles a celle-ci, prouvent combien 
cette idee religieuse apportce de l’Asie fut re- 
pandue a Rome et dans toute Tltalie ce qui 
se trouve conforme a ce que dit un certain 
D emetrius dans les Actes des Apbtres (i), que 
la grande Diane Ephesienne est adoree , non- 
seulement en Asie , mais partout l’univers. Ce 
Demetrius etait un orfevre qui faisait en ar- 
gent des petits temples de Diane , parfaitement 
semblables au temple qu elle avait a Ephese , 
qui etait une des merveilles du monde , et la 
plus etonnante, selou quelques ecrivains. Cet 
artiste chercha a faire soulever la multitude , 
parce que les predications de S. Paul avaient 
fait dimiuuer beaucoup la vente de ses ouvra- 
ges. Il existe un portrait de ce temple fameux, 
ou plulbt de la chapelle de la deesse , tres- 
petit , en or , ouvrage antique , et fait pour 
elre renferme dans le chaton d’une bague , 
couvert et conserve par une pierre transpa- 


(0 Cap. XIX. 
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rente qui etait une calcedoine tres-mince (x). 
On aperqoit sur ce travail trois especes de 
portesj celle du milieu est la plus grande ■, au 
dessus de celle-ci est un croissant , symbole de 
Diane ; mais sa figure, qui dcvait eire dans 
ce morceau , manque. On peut eroire que 
cette image avail plus de relief que le re- 
ste du travail , parce que la pierre est creu- 
see dans la partie qui lui correspond. Dans les 
portes latcrales on voit deux candelabres. II 
parait qu’on a place au-dessus deux vases, et 
au-dessous deux oiseaux et quelques petites 
perles. Une anliquite si rare m’a paru meriter 
une description etendue , parce qu elle expli- 
que le passage cite des Actes des Apotres, et 
parce qu’elle se rattache parfaitement a notre 
sujet. J ai dit que je crois cette representation 
plutot celle du sanctuaire de la deesse , que 
le grand temple , parce que l’ordonnance ar- 
cbitectonique de celui-ci est differente sur les 
inedailles. On sail qu’il etait orne de colonnes 
d’ordre jouique caunelecs , comme une imita- 
tion des plis des liabillemens des femmes ( 2 ) •, 
et de pareilles colonues cauntlees a chapiteau 
jouique etaient gravees sur une patere , qui 
est perdue, a present, avec deux Aniazones ■, 
ce qui eeriainement faisait allusion a la fon- 


(1) Ce precieux tmva if a etc achete depuis peu par le 
eommissaire des Antiquites pour Je Musee du A atiean. 
(a) Yitruve- 1 . I\ , >.ap. 1. 



2?I 

dation de ce grand temple , attribute par di- 
vers auteurs aux Amazones (i). 

Additions de V auteur.. 

Le petit temple d’or renferme dans le cha- 
ton d’un anueau , est celui de Venus de Pa- 
phos , et non de Diane d’Ephese. N’y ayant pas 
trouve la deesse , et voyant la Lune qui res- 
tait sur le sommet de l’architecture , je suis 
tombe dans une erreur d’equivoque , comme je 
l’expliquerai mieux a la plauche A, n. 19. 

PLANCH E X X X 1 1. 

Neptune *. 

C’est une chose tres-rare parmi les antiquites 
que cette statue de Neptune : et nous y re- 
connaissons l’image du Dieu de la mer non- 
seulement a cet air de tete qui a qnelque 
ressemblance avec la physionomie de Jupiter, 
saus avoir autant de majeste, ni un aspect aussi 
serein, a sa nudite qui conyient bien au mal- 


(1) Dion. , Perieget., v. 887 ; Callim . , Hj-mn. in Dian . , 
v. 2j0. 

* Haul, neuf palmes ^ j sans la plimlie 8 palrnes et 
tleux tiers. Le pre'fet des Antiquite's i’acheta des heritiers 
du sculpteur Pacilli par les ordres de S. S. Clement XIV, 
avec l’approbatioa du S. Poatife regnant, qui e'tait alor.- 
grand-tresorier. 
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tie des eaux, sans etre poui - cela un signe par- 
ticulier ■, mais il se reconnait principalement 
au trident qu’il tient de la main gauche , et 
qu’Eschvle a appele £ c li (i). Quoique 

ies pointes, dont le nomhre a donne l’origine 
au mot trident, soient niodernes, la forme du 
hois qui n’est pas rood, mais a pans quarres, 
et qui par cette raison ne pouvait etre uu scep- 
tre , determine ou le trident du dieu de la 
mer , ou la fourche a deux pointes du dieu 
des enfers. Mais l’air de tete et la nudite ne 
pouvaut convenir a Plutou (2) , il est evident 
que cette divinite ne peut etre que Neptune. 
On l’avait pris pour Jupiter, et on l’avait res- 
taure comme tel au palais Verospi; erreur 
causee par sa ressemblance avec le maitre de 
l’Olympe son frere. Actuellement pour le dis- 
tinguer ou lui a ajoute un dauphin , comme 
on le voit toujours avec ce poisson , sur les 
marbres et sur les medailles. On peut admirer 
combien s’est conservee cette statue , et le 
grain fin du marbre presque diapbaue dont 
elle a ete formee. 


( 1 ) Esclljle, Suppl. , V. 22t>. 

( 2 ) Neptune est represente tout nu dans une pctili- 
statue de bronze d’HercuIanum, tom. VI, pi- {/• Jamais 
on ne uouve ainsi Plutou sur les raomimcns, et nieine 
souvent il est entitlement habille. 



Observations de /.’auteur, inserees dans 
le tome Vll de I’edit. de Rome. 

Dans l’explication de cette statue , nous 
avons admis comme certain que le sceptre a 
deux pointes est un attribut que les anciens 
donnerent a Plutou. C’est ce que je nie dans 
le tome II, page i , pi. i. Je crois en effet 
qu’il n’existe de vestige de cet attribut ni 
dans les ecrivains classiques , ni sur les mo* 
numens. II est bon cependant de remarquer 
que dans les bas-reliefs graves , tom. II de la 
Galleria Giustiniani on voit une figure de Plu- 
ton qui tient un sceptre a deux pointes , et 
qui a le Cerbere a ses pieds. Le marbre ori- 
ginal que j’ai vu et bien observe dans le pa- 
lais Rondanini , ne presente qu’un sceptre 
simple au lieu de cette fourche , qui doit etre 
attribute a la fantaisie du dessinateur qui l’a 
fait graver a deux pointes. 

P L A N CUE XXXIII. 

Triton ou Centaure Marin*. 

Ce beau groupe qui a ete trouve sous ter- 
re, pres la voie Laline, nous preseute un Tri- 


* Haut. cinq palmes et j avec le llot qui le sou- 
tient, neuf palmes et demit-. La base qui est sculptee a 
Je hauteur une pa’ime, de circonlereuce 23 et trois quarts. 

Musee Pie- Clem. Yol. I. 18 




ton qui a des oreiiles commc les Faunes , et 
des cornes au front: il est homme de la partle 
superieure dn corps , le reste est divise en 
deux grandes queues de poisson (i), et il a 
sur le devant deux especes de jambes de che- 
val. Il parait enlever une femme nue , qui 
appelle en vain du secours , tandis que deux 
petits Amours qui voltigent gracieusement sur 
les queues du monstre, bien loin d’etre sensi- 
bles aux cris de la belle, se rient de ses plain- 
tes, et lui font signe de se taire. Une invention 
aussi agreable servait probablement d’orneinent 
a quelque fontaine ou nymphee (2) •, mais on 
ne peut pas la regarder comme le fruit d’une 
capricieuse imagination de l’artiste elle esl 
plutdt une judicieuse application de son eru- 
dition eu mytologie. S’il a donne a son Triton 
quelque conformity avec le Centaure, par les 
oreilles et les jambes de cheval, il ne l’a pas 
fait sans motif. Tzetze apjrelle le Triton Cen- 


tl lut trouve Ii or., delupmte Latinc dans une vigne de 
MM. Degli-Lff'etli . enfoui dans une carriere de pour.- 
/o’.ane. Les proprietaires 111 firent un present an Souvc- 
rain Pontile regnant. 

:i) Quoique dans la gravure la queue du Triton pa- 
ralyse double , en examinant avec soin 1 ’original on voit 
quelle est simple, et quelle se leplie sur elle-mrme. 

( 2 ) C e q u > le rend probable est une cavite' qui se 
voyait entie les deux janibes de cheval, et qui le tra- 
versait entieremenl pour le passage du canal des eaux. 
La icUauration l’a bouche'e. 
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taure mariu ’I xpvoxrvraipov ( 1 ), et plusieurs 
auteurs nous out appris que les Tritons etaient 
adonnes au yin, corarae les Faunes, les Cen- 
laures, et les autres courtisans de Bacchus, et 
qui leur donnait des rapports avec la Divinite 
qui presidait a cette liqueur ( 2 ). Cette figure 
n’est pas neuve pour nous , parce que dans les 
peintures d’ Herculanum et sur un beau sarco- 
phage du Capitole (3) , ou voit des Tritons qui 
ont des jainbes de chevalj et c’est a cela , sans 
doute qu’Ovide a fait allusion par ce vers : 

Caeruleis Triton per mare currit equis (4)- 
Les cornes , dont on reconnait la place par 
les deux trous, conviennent aux divinites ma- 
ritimes, qui ebranlent la terre en produisant 
les treinblemens , d’oii vient que sur les an- 


(1) Tzctze, ad Ljrcovhr , 11. .'> 4 - Cependant on peut dire 
qu’il les nomine ainsi parce qu’ils etaient un compose' 
dc rhommc et du poisson, comme les Centaures etaient 
homines et chevanx. C ost ainsi qu’on appela Onocen- 
taures et Bucentaurrs des monstrcs liommes et ones , 
hommes et boenfs. C’est de cc dernier mot que vint le 
nom de Buccutatuc donne a un vaisseau , qui avail , 
peut-etre, pour embleme a la proue la figure dun tel 
monstre, et non de Centaure et du niot fiov qui signifi*- 
grandeur, comme si Ton disait le grand Centaure ; telle 
fat 1’ opinion de Maffei. 

(2) Buonarroti, Ossenaz. sopra alcuni Meduglioni , 01. 

p. i 9 r. 

( 5 ) Piiture d’Ercolano , t. V, pi. Gi ; Museo Capiiolino, 
t. IV, pi. 62. 

( 4 ) Ovide , Heroid. , ep- VII , v. 5 o , et ibi Meziriac , 
t. II, p. 1 8 1 . 




ciennes monnoies, on voit Neptune et les Fleu- 
Ves representes sous la figure de Taureaux (i)- 
Selou quelques-uns ou peut donner aux Tritons 
aussi les y^Aat, ou pattes de homard, d’eerevisse, 
placets, comrae dans quelques monumens, pres- 
que en guise de cornes (2). La queue bifurque 
est decrite dans les vers suivans d’Apollouius 
qui depeint un Triton (3): 

A map vxai Auyoruv dixpatpa oi , xai evSu 
K^rto; d'Axair/ 

» Mais des deux cotes sortent de ses flancs 
» deux queues qui s’etendent , comme celle 
» de la baleine. » 

Qui sait si l’action qu’offre ce groupe n’a 
pas ete tiree des memes sources mythologiques? 
Pausanias nous raconte que les femmes de Ta- 
nacra etant allees la nuit sc laver dans la mer 
pour celebrer les orgies de Bacchus, uu Triton 
en enleva une, ce qui lui attira la punitiou du 
dieu mcme (4). C’est, peut-ctre, le sujel de no* 
tie groupe (5). Mais si cette opiuion semblait 

f 1 ) Mazoechi , Tab. fkract'een , t. [1, p. 7 o(j, n. 1 5 ; 
Jieumaim, \ttmi vet. ineil. , Vr- dohonae 1779, }>• 7. 

(2) Antichita < 1 ’ Ercolano , t. VII dalle Pltture , p 1 . LX f , 

n. /,. 

(5) Apollon. ; Argonaut., 1. IV, v. i6i5. 

( 4 ) Pausanias, Buaotic . , ou I. X, cli. 20 , dans lcquel 
il dit que Ton conservait encore dans le temple de Bac- 
chus le cadavre de ce monstre, mais sans la tele. 

(2) Notre Triton parait avoir sur la poilrine une bles- 
sure : si ce n’est pas un simple accident cause par le 
temps, elle donnera.it du, poids k nos conjectures. 
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trop hazardee, on peut, an vioins, dire que ce 
Triton surprend quelqne nymphe de la mer , 
comme il arrivait aux nymphes des fontaines, 
des (o rets , des montagnes , d’etre poursuivies 
par les Faunes, par les Satyres et par les Cen- 
taures. 

A quelque parti que l’on s’ attache dans ces 
opinions differentes, on conviendra toujours que 
notre groupe offre une expression charmante. 
La tete de la nymphe est belle ; le caraetere 
qu’elle presente , oil l’on remarque, en merne 
temps , la surprise et la consternation ; l’action 
gracieuse des amours; la maniere dont Tartiste 
a forme le moustre dans tout ce qui lui est 
particulier , en indiquant a merveilles son na- 
turel farouche, dans les traits de sa physiono- 
mie , et par ce sein couvcrt de poils ; tout ce- 
la fait le merite de ce morceau. Mais la po- 
sition d’une jambe de la nymphe indique qne 
ce ‘groupe n’avait pu ancienuement etre pose 
sur une base; on a sculp te dessous un flot qui 
la soutient. En ceci on a imite le style des an- 
cieus, qui ont fait soutenir le cheval des fils de 
Niobe (i) par un nuage de poussiere,- et merne 
ou voit que cette ressource est plus naturelle 
dans notre morceau. 

On a adapte ce marbre sur le couvercle ovale 
d’un sarcophage, tout sculpte autour, et qui 


(i) On cvoit que le cheval n’appartient pas i 13 fable 
de IViobe. 11 est cepeudaut antique et fort-beau- 
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aujourd’hui lui sejt de base. Les figures de ce 
couvercle sont representees dans la gravure sur 
deux ligues. Le sujet du bas-relief est une Bac- 
chanale, dans laquelle on remarque quatre chars, 
deux chameaux, un elephant, un lion et divers 
groupes. Tous les chars sont a quatre roues, 
du genre de ceux que les Grecs appelaient par 
cette raison hamaxae ( 1 ). Un de ces 

chars tire par des anes , porte Silene qui tient 
un thyrse. Aux autres sont des panthfcres, 
animaux consacres a Bacchus; daus l’un des 
chars est monte Bacchus lui-meme, et peut-etre 
est-ce Arianne qui occupe 1’atitre ; je dis peut- 
etre, parce que Textrlme pctitesse des figures 
empeche de discerner si la figure qui est sur 
le char de la ligne inferieure , est une femme. 
Dans le troisietne on voit deux masques de Fau- 
ues , un syphon et un cuutare , ou vase a vin. 
Des vases de diffcrentes formes, dcs tambours, 
des tymbales , des cornes pour boire , que les 
anciens appelaient riti , font Je chargemeut des 
elephants et des chameaux, animaux qui fontallu- 
sion aux victoires de Bacchus dans l'Orient, qui 
furent attributes par differens auteurs a Srsostris, 
roi d’ Egypte. Les groupes qui suivent represen- 


j, Mazocclii , Tab. Htratleen , p. 564- L etymologic 
<ln mot derive de a///-/, simul, et a^ov axis , ne denote 
pas, suivant nion avis, que l’essieu se tournat avec le- 
roues, mais plutot que ccs chars a quatre roues avaient 
deux essieux. 



tent des Bacchantes qui dansent, des Genies qui 
se jouent avec les betes qui servent au triomphe 
du dieu, des Sa tyres qui guettent les nymphes. 
Une figure qui se distingue le plus dans le bas- 
relief, et ajoute beaucoup au triomphe du dieu 
du vin, represente l’indomptable Alcide, qui n’a 
pu resister a l’ivresse , et qui, etendu, par terre , 
s’appuye sur son coude, corame avaient coutume 
de le peindre les anciens , selon le Clinique Al- 
cidamas dans Lucien (i). II a encore da ns la 
main un grand cyathe ou cratere , qui , d’apres 
tous les monumens et les ecrivains, est son vase 
pour boire. Un Genie de la suite de Bacchus 
joue avec sa peau de lion. Les anciens ont pris 
plaisir a representer ce heros, le modele le plus 
renomme de la force et de la tolerance , tantot 
succombant sous l’ivresse , tantot domple par 
1’ Amour, comrnc pour indiquer que tous les 
mortels sont assujettis aux faiblesses humaines , 
qui mettent de niveau le vulgaire et les heros. 


(i) Lucien, Sympos., torn. II, pag. 85 1 de l’edition 
de Bened. \apal xai rov rpi^ova vxofiaMopevoc ; , 
sffiaofiai kit’ ayxovot ; , oiov top '■HpaxXia ypd(pvoi. 
» Ap res avoir eteudu mon manteau a terre, je me jet- 
» tcrai dessus et m’appuyerai sur le coude , comme on 
v peint Hercule. » 
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P L A A CHE XXXIV. 

T r> i ion *■ 

Le style grandiose que l’on remarque dans 
cette demi-figure la rend une des plus belles 
de celles qui nous representent des divinites 
marititnes , et eu fait un des plus rares roonu- 
meus de ce genre. Lc caractere de l'liomnie- 
poisson , et sa nature monstrueuse , sont si bien 
exprimes dans tons ses trails , que quoiqu’il nc 
nous en resle que la parlie qui lient de 1’homme, 
il est impossible de s’y meprendre. Malgre le 
maniere qui se laisse apercevoir dans les fonnes 
de son visage, il y regne cepcndant une beanie 
iddale, et une certaine noblesse, qui ne convien- 
neut pas, peut-etre, a un monstre, mais qui doi- 
veut ici distinguer une diviuite. 11 seinble qu’on 
entrevoit dans cettc bouchc un peu ouverte, qucl- 
que chose qui n’cst pas de la nature de rhomme, 
c’est le palais applati commc celui des poissons. 
La peau ecailleuse qui est altachee sur sa poi- 
triue, conmie la peau de lion sur J’Hercule, ou 
les Hebrides ( peaux de chamois ) des suivans 
de Bacchus, est certainement une peau de poiv- 
sou. Si les oreilles de Faune ne lui ODt pas ete 


* Haul, cinq palmes et un quart; sans la base quatre 
palmes et demie. Elle fut donnee au Souveraiu 1'oulifc 
regnant par M.r Joseph Betti , qui 1’avait trouvee dans 
la possession de S. Angelo nel Tiburtino. 
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donnees pour indiquer les rapports que les Tri- 
tons onl avec le dieu du viu, tels que nous les 
avons developpes ci-devant , elles peuvent avoir 
ete formees ainsi par le sculpteur , pour faire 
reconnaitre au premier coup-d’oeil un monstre. 
Tout le reste du corps est d’un travail hardi et 
agreable. Je ne puis m’empecher d’exprimer a 
ce sujet une de mes peusees , c’est qu’il me 
sernble que le cel&bre Buonarroti a cherclie a 
imiter dans quelques-unes de ses figures les for- 
mes qu’il a observees dans les sculptures antiques, 
qui out un caractere exagere , pour indiquer le 
melange de deux natures, celle de 1’homme et 
de la bete. Peut-etre ne s’aper^ut-il pas quelle 
avait ete l’intention des anciens artistes , et 
qu’il prit cela pour une beaute ideaie dans la- 
quelle il decouvrait un style fier, qui convenait 
naturellement a sou genie. La tete d’un Fleuve, 
dont nous donnerons bientdt l’explication , pour- 
rait elle-seule justifier mon idee. 

P L A N C H E XXXV. 

Nymphe Appiade \ 

L’elegance de cette statue , qui fut trouvee 
avec d’autres fragmens pres du temple de la 


* Haut six palmes un tiers ; sans la plinthe six pal- 
mos ; elie fut trouve'e dans lc jardin dcs Mendicanii au 
temple de la Paix, et achete'e avec d’autres monumens 
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paix , la rend aussi iuteressante que la nouveaute 
du sujet. On voit souvent sur des bas-reliefs (i) 
des nymphes dans une semblable attitude , ainsi 
nues jusqn’a la ceinture, et tenant une coquille; 
mais il est rare de les trouver dans les statues. 
Un trou qui cotnrauniquait a la coquille pour le 
passage de l’eau, iodique que notre figure a du 
servir a la decoration de quelque foutaine. Tel 
est precisement un beau Faune , dans 1’apparte- 
ment du prince Allieri : il tient de meme uue 
coquille, sans doute pour une fontaine , a raison 
de 1’amitic que les nymphes portaient a Bacchus 
et a ses partisans , d’oii vieut qu’anciennement 
on donnait a ces bouches, d’oii sortait l’eau , 
les noms de Sylanes, ou Sylenes, parce que 
c’ctait avec de semblables figures qu’on ornait 
ces chutes d’eau , corame nous 1’aprenons de 
Lucrece et de Celse ( 2 ). Ce qui ajoute uu plus 
grand interet a noire statue, c’ est le lieu ou 
elle a ete decouverte, parce qu’elle a etc expli- 
quee par un passage d’Ovide , dont le sens de- 
vient en meme temps determine par Ja statue elle- 
meme. Le poete nous parle de certaines divi- 


d’aprts les ordres du ponlifc regnant , par S. E I’archi- 
ttc’soricr. 

(r) V. Implication tres-savante que M. l'abbe Ama- 
d 11771 a donnee du bas-relief consacre aux nymphes 
as ec son inscription, qui etaient autiefois a la Villa Mat- 
ter , et qui se trouveut a present dans le Muse'e Pie-Cle- 
jnentin, tom. Ilf, Monum. Matt . , pi. LIII , fig. 1. 

(-2) Lucrece, VI, v. i3(?5 ; Celse, L. Ill, ch. 18. 
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nites Appiades, qui etaient pres du temple de 
Venus Genitrioc dans le forum de Cesar, et qui 
s’amusaient des disputes qtii s’excitaient eutre des 
jeunes dies et leurs amans, qui sous le pretexte 
de leur faire l’amour les avaient depouillees de 
leurs precieux habillemens. Voici le passage (i)-' 

Has , Venus , e templis multo radiantibus auro 
Lenia vides lites , Appiadesque tuae. 

Presque tous les cominentateurs de ce poete out 
dit beaucoup de choses , mais hors de propos , 
sur ces Appiades: Turnebe seul a decouvert la 
plus vraisemblable interpretation , par le rappro- 
chement d’un autre passage du meme poeme ( 2 ), 
dans lequel nous voyons qu’jl parle d’une Ap- 
piade j le voici (3): 

Subdita qua Veneris facto de marmore templo 
Appias expressis a era pulsat aquis. 

L’Appiade ici n’est done autre chose que l’eau 
Appia, ou plutot la nymphe de cette source qui 
formait devant le temple de Venus une belle 
fontaine, et qui devait en meme temps elre pr&s 
de la basilique Julia, ou Ton plaidait. Les Ap- 
piades ne serout done que les nymphes, dont 
les statues entouraient cette fontaine. Cette ex- 
plication parait la plus juste , et pour la rendre 
ccrtaine , il ue manquerait que de decouvrir 


( 1 ' Ovide, Art. amatoriae , L. Ill, v. 45 1. 
(s) Turncb. , Advcrs. , X, 1 7. 

( 5 ) Ovide, Art. anvit. , liv. I, v. 81. 
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dans le meme endroit d’autres figures de nym- 
ph es qui auraient servi a orner ce monument. 
Mais pourquoi dire il ne manquerait? N’a-t-on 
pas deterre pres du temple de la Paix, dans le 
lieu, ou, suivant tous les topographes de Rome, 
etaient le forum de Cesar, le temple de Venus 
et la basilique Julia , des statues de nymphes , 
qu’il est facile de reconnaitre pour avoir fait par- 
tie de la decoration d’une fontaine ? Par-la Pin- 
genieuse explication de Turnebe a dcja acquis 
le plus haul degre de vraisemblance , et notre 
nyrnphe deviendra line des Appiades, si cel&bres 
dans l’art d’aimer du poete. 

Apres avoir considere tout le merite qu’ac- 
quiert notre statue de ces particularity, il n’est 
pas mal a propos de rernarquer que c’est a tort 
que les savaus , qui ont decrit les anciennes eaux 
qui coulaient a Rome , ont obmis le monument 
de la fontaine Appia, dont le surgeon raffraichis- 
sait le forum de Cesar j que Frontin avait obs- 
curement indique , en disant qu’elle etail placee 
dans la huitieme region , ou etaient justement les 
edifices dont nous avons parle , et que le vers 
d'Ovide 

Jlppias expressis a 'era pulsat aquis , 
nous indique que quoique l’Appia fut la moin- 
dre des eaux cistiberines (i), cependant son jet 
s’elevais dans les airs au milieu du forum de 
Cesar. Si les censeurs qui la conduisirent la 


(i) Frontin , de dquaeduct- 
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premiere dans la ville (i), se sont servis d’un 
acqueduc souterrain , cela provient de deux 
causes : ou l’usage des acqueducs eleves et con- 
duisant les eaux stir des arcades , pour ne pas 
perdre le niveau des sources , n’etait pas encore 
connu, ou bien plutol auront-ils voulu la de- 
rober a la connaissance de l’eunemi , qui pou- 
vait alors mettre le siege devant Rome , et lui 
porter de grands dommages en detournant ces 
eaux. 


PLANCHE XXXVI. 

F t E U V E *. 

Rien ne fait mieux remarquer la superiorite 
des sculpteurs anciens sur les modernes dans 
Fart du dessin , que les monumens dans lesquels 
on voit quelque restauration faite par un artiste 
moderne renomme. Nous en trouvons une preuve 
frappante dans la presente statue du Fleuve. 
Elle a ete restauree par Michelange , qui a re- 
fait la tete qui etait perdue , ainsi que le bras 


(i) On peut voir sur la belle carte des eaux de Rome 
qui est la planche XXXVIII du tom. I des Antiquites 
romaines de Piranesi , tout le cours des acqueducs de 
la fontaine Appia ; laquelle fut amende dans la vi.le 
par le censeur Appius Claudius Crassus , l’an de Rome 
44 (i) 2 j de la campagne Lucullanum, a sept ou liuit mille 
de la voie Pre'nestiue, selon Frontin. 

* Haut. sept palmes un quart , sans la terrasse six el 
demie^ sa longueur dix palmes trois quarts- 
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droit et l’urne , et d’autres petites parties. La 
noblesse da travail antique , surpasse a tel point 
le stjle de Buonarroti, qui est cependaut le 
plus grand maitre de la sculpture de nos jours , 
que des le premier coup-d’ceil on voit combien 
le sculpteur ancieu etait superieur au moderne. 
Dans l’antique le grandiose ne s’eloigne ui de 
la nature , ni de la verile •, celui de l’artiste mo- 
derne n’est pas exempt de quelque exageratiou 
qui provieut des contours outres, qui , quoiqu’a- 
greables l’oeil , sent bieu loin de produire 
chez l’amateur eclaire cet enchantement que font 
naitre toujours la verite et la beaute qui distin- 
guent le style grec. Si on observe avec atten- 
tion , on apercevra dans la forme des sourcils 
et du nez quelque chose qui ressemble au Tri- 
ton que nous venons de decrire , et dans le 
mouvement de la barbe une idee de celle du 
celebre Mo'ise. 

Cette belle figure couchee, baibue, comme 
on le voit par le fragment de barbe qui lui 
tombait sur ia poitrioe , est certainement un 
Fleuve : les plantes dont est couvert le terrain 
sur lequel il est etendu excluent toute idee qu’on 
ait voulu representer 1’Ocean , qu’en effet on 
retrouve dans les monumens antiques avec la 
barbe et couche de la ineme maniere que les 
Heuves ses fils. Et ce qui ajoute a noire opi- 
nion, e’est de le voir couronne de fleurs et d’e- 
pis. C’est une fantaisie du restaurateur qui en a 
fait la figure du Tigris , parce qu’il a sculpte 
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sur la bouche de sou urne la tete de l’animal 
qui donna son nom a ce fleuve. Si cette deter- 
mination avail son fondement dans ce qui reste 
de l’antique, ce marbre en aurait infioiment 
plus de prix, puisqu’il n’existe point a present 
de statue du Tigris , depuis qu’une restanration 
moderne a change eu Tibre le Tigris Capitolin, 
decrit par M.r Agostini (1). L’animal, dont il 
ue restait qu’un fragment, sur Jequel s'appuye 
la figure sembla au docte prelat etre un tigre , 
qui a present est metamorphose en louve. II me 
parait d’ailleurs que la restanration faite a noire 
statue coufirme l’opinion d’Agostini ; car le Buo- 
narroti , qui etait grand observateur de l’antique, 
ne se serait pas permis de donner a ce fleuve 
le tigre pour symbole, sans y etre porte par un 
exemple , qu’il a du trouver dans la figure ex- 
pliquce par le prelat ; car il ne suffit pas que 
cet animal ait ete donne pour le svmbole du 
Tigris sur une medaille de Trajan , coraroe on 
lit dans la traduction italieune des dialogues sur 
Jes medailles , et qui n’est pas dans l’ouvrage 
latin. 

Il est a remarquer , que cette statue gt ecque, 
sculptee en marbre tres-dur , qu’oD admirait 
dans le jardin du Belvedere , ensuite daus la 
cour dite des statues du Vatican , a ete decrite 
par Taja, qui la donne pour ouvrage moderne, 
de l’ecole de Buonarroti , peut-etre mtjme du 


(1) Agostini, Dial, delle medaglie , dial. III. 
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Tribolo (t). 11 parait vraisemblable que Leon X 
l’avait placee avec les deux autres grands fleuves, 
et avec celui du Nil en marbre gris. De sorts 
que ce lieu agreable du Vatican avec ses quatre 
fontaines ornees de ces belles statues de Fleu- 
ves, semblait etre le Paradis terrestre qui etait 
arrose par quatre grands fleuves. 

P L A N C II E XXXVII. 

L e Nil*. 

11 y a long-temps que cette belle figure demi- 
colossale forme un des ornemens le plus dis- 
tingue du Vatican ; quelle est fobjet de 
l’admiration des professeurs , parmi lesquels 
Vasari a cru pouvoir la mettre au-dessus de 
ceux du Quirinal ( 2 ); et qu’enfin elle n’a pas 


( 1 ) Taj a , Descrizione del V alicano , png. 58 J. 

* iiaut. sept palmes line once ; sans la tcrvasse , sis 
palmes: iongueiu' ueize palmcs deux tiers. Cette statue 
et celle du Tibre , qui suit, etaient auliefois dans le 
Vatican. Clement Xl\ avant ordoune qu’ellcs lussent rcs- 
faurees , le sous era in pontile regnant Pie Six qui s’e’Icva 
de la tresorerie a la pourpie sac tee, confia ce travail it feu 
Caspard Si b ilia, jcuiptcur du Musee, lequel s’en aequitla 
avec lionneut. 

( 2 ) Vasari, Fite de fittori , tom. Ill, vol. I, pag. 56. 
Les deux ge'auts du Quirinal sont Castor et Pollux, fre- 
quemment tepresentes avec des clievaux. Us furent trou- 
ts dans les Thennes de Constantin sur la meme col- 
line, comine aftirme Flarninius Vacca (Memorie } n. jo). 
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ete moins estimee par les erudits. Les premiers 
observeat avec etonnement les belles proportions, 

Le merue e'crivain ajoute que suivant la tradition, Con- 
stantin les avoit fait enlever du vestibule du palais de 
Ndron, et que queiques morccaux d’architecture que l’on 
trouva avec ces figures, semblables a d’autrcs du Pala- 
tin, confirmaient cette opinion. On doit remarquer qu’elles 
sont du plus grand caractere, d’une inaniere tres-noble, 
quoique n’elant pas tout-a-fait termines, commc on s’eti 
apperjoit a quclqucs points grossiers qni subsistent en- 
core sur le visage. Je suis d’avis que ce sont des copies 
antiques faites a Rome du temps de Neron, lorsque la 
sculpture fleurissait, d’apres ces figures dc bronze d’E- 
gesias si celebres , qui edaient au Capitole devant le tem- 
ple de Jupiter tounant , d’apres le te'moignage de Pliue. 
En voyant ces lleuvcs ainsi non termines, et letir masse 
cnorme, ceia me fait eroire qu’ils n’ont pas etc appor- 
te's de la Grece , et leur beaute me determine a les re- 
garder comme des copies de ces beaux modeles. Jc ne puis 
passer sous silence deux reflexions it leur sujel : la pre- 
miere, e’est quo Winckelmann a cominis deux erreurs 
lorsqu’il a pense que les Dioscures , qui ornent it pre'- 
sent l’escalier du Capitole, peuvent ctre ceux d’Egesias. 
La premiere, en supposant que les Dioscures d’Ege'sias 
etaient de marble , qtiand Pliue les a place's parrni les 
ouvrages en bronze ( Pline, Hist. nat. , L. XXXIY, sect. 19, 
num. 16 ). La seconde, en assurant qu’ils furent trouves 
au Capitole, quand, selon Flatninius Vacca, on les de* 
couvrit dans le quartier des juils ( Memorie , num. 5 a ). 
Outre cela le travail de ces statues ne pouvait soutenir 
la reputation de 1 un des plus excellens sculpteurs grecs. 
La seconde reflexion est que le nom du sculpteur Ege- 
sias , pourrait bicn etre le mcme que l’Agasias auteur 
de l’admirable figure Borghcsienne dite le Gladiateur, 
parce que les nonis d’Egc : sias et d’Agasias sont le mi- 
me, sans autre varie'te', que cclle introduile par le dia- 
Jecte dorique , dont se servirent diverses villes de I’A- 

Musce Pic- Clem. Vul. I. 
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la grace, et la souplesse qui regnent sur tons les 
membres robusies tie ce Fleuve , l’heurcux ac- 
cord qui existe entre le travail delicat dcs pe- 
tits enfans qui l’entourent , des emblenies qui 
1’ accompagnent avec les grandes masses de la 
figure principale. La reunion de la finesse el 
du bon gout , qui permet d’exarniner de pres 
avec plaisir, la belle execution de toutes Jes 
parties les plus petites , n’bte ricn a la gran- 
deur et a la variete de la composition qui fait 
naltre l’admiration, en 1’observant de loin. L’eru- 
dit y decouvre avec salisfaction depeinte , pour 
ainsi dire, toule l’liistoire uaturelle de l’Egypte, 
et il y trouve un temoignage de tout ce que 
les ccrivaius aneiens et les voyageurs moder- 
nes out ecrit do merveilleux sur le cours , 


sie mincuie , et peut-etre aussi Eplirse, panic d'Eg<v> 
sias. ’S oila done, par rapport a ccttr cdlrbie statue , de 
quoi uissiper la sui jii ise <pi out quelques peisonues, de ce 
que les lionis que nous lisons sni lr> statues an ! iques les plus 
sublimes, n appavtiennenl ii auenn dcs staluairc, reiiuin- 
mes. J ajoutc quo la ciitique que Ouintiiien L. \[[ , 
cli. 10) a fane d \p.isias oil L"i , m,i>, a qui il leproche 
un st\ le dur , n’est pas tnut-.'i-fait iujiisti- , pane qui' ni 
le trladiatem Hoighcso, ni b s colossus de . Montj ( a\'ullo 7 
qui lui re-seinbb nt beaucoiip p,n b- st\ le, lie soul pas le 
ineiileur module, qui >e -oit rdlci t. do si uipter les < .:aio. 
Mai- ce qui ml admnabie dans ces ii-ui.'- , c'esl leui 
pi opci t ion, la t;i ace , lc momi mi nt dr l'aUitiub; ctsur- 
lout ic J i’ll des muscles si aitistemeut exprimes , qui!? 
peuM-ut seivir dr caractoic piopie a laiie leconnaitte 
le laiie de ce grand artiste. 


-ill l 

sur les productions , ct sur les phenomenes de 
te grand Active ( i ). 

Cette majestiieuse figure o-t eoiiolioo sur mie 
surface « j 1 1 1 osi formco coniine les mules : son 
liras gauche .s’appuve sur tin Sphinx ; le droit 
snntient imp grande corin' d’aliondancc , svmi- 
liolc do la fertility (pie le Nil |)mnirr a 11 .- 
gvplc. Cette conic est pleine de productions 
do tonic OMiece , et particuliercment de <juel- 
fpies flours ipii ressomblent lieaucoup an nc- 
nufar et aussi a nne rose sauvaiic. An ini- 
lieu sYleve tin soc de cliarrue. Dans la main 
droite , ncgiigeinnieiit posee sur le cote , d tieul 
une l’aisceau d'epis. I,a -frenitc <pii luille sur 
son visage et son front divin , niontrent 1111 
dieu propice , liienfaisaut , <pii merita d'etre 
■pi is pour I'embleme de la providence du eicl [i]- 

La eouronne ipii ovne sa tele , est compo- 
se© d'epis d avoine et d’autres productions de 
1’1 Lgvpte. li est diflieile d explainer (juelle grace 
regne dans les monveniens de res seize infans 
•jin I' emourent , aver ipiellu agreuble vauet e 
1 ’artiste Its a disposes. Nous avails dit , <jiic 
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ccs enfaus sont des emblemes des seize cou- 

/ 

dees de sa croissance si utile a l’Egypte ;i). 
Quelques-uus tachent de monter sur les mem- 
bres robustes du dieu , d’autres se sont deja 
eleves sur ses epaules , et un d’eux est alle 
se tapir au milieu de sa corne d’abondance. 
11 y cd a qui jouent avec le crocodile et 
l’icbneumou , animaux qui appartiennent au 
Nil. Oq en voit un qui essaye de lever le 
pan de draperie qui tombe de-dessus les bras 
du Fleuve, pour eu couvrir les petites sources 
qui alors etaient inconnues. Entre le crocodile 
et l’ichneumon s’eleve une plante , qui sort des 
eaux et se termine par une fleur, divisee en 
plusieurs petites capsules. 

L’habile artiste, non content de tout ce qne 
son genic avait donnc a sa composition , v 
ajouta encore des parergct , pour rendre le 
sujet plus clair et plus determine. II cuviron- 
ua trois cotes de la terrasse , sur Jaquelle le 
Nil est pose , exccpte celui de la face , de 
bas-reliefs , oil l’ou voit d’autres plantes , des 
fleuves, un autre animal amphibie, le robuste 
hippopotame , les ibis sacres, et enfin sur des 
petites barques , quelques hommes qui sem- 
blent des Pygmees , et qui sont denotes comme 
tels dans l’explication des memes images sur 
les peintures' d’Herculanum (2) • mais ce sont 

^1) Lucien, Rhetor . praecept. Pliiloat., lib. I, icon. 5 ; 
Plin. , liv. XXXVI, sect. 11. 

Jp) Pitture d’ Ercul. , tom. Y, tav. 66, 67 e 68. 
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les Tentirites, qui habitaient une isle de ce 
fleuve, et qui par leur petite stature se fai- 
saient distiuguer des Egyptieus. Ces hommes 
etaient tres-habiles a la cliasse des crocodiles j 
Pline eu parle sous ce rapport (i), et il pa- 
ratt que le sculpteur les a places la, se livrant a 
cet exercice. Le combat du crocodile et de 
Thyppopotame , y est represente plusieurs fois, 
et toujours lavantage est donne au deruier. 

Un si grand nombre d’objets merite une re- 
capitulation trcs-exacte. La plante , dont la fleur 
ressemble beaucoup au nenufar, sera certai- 
nement le lotos. Nous avons des documens 
assez certains que cette plante elait la nym- 
phee du Nil, et c’est pour cela que les Ara- 
bes l’ont appelee nenufar (a}. La description 
que Theophraste fait du damns ou fe've du 
Nil, a beaucoup de rapport avec l’autre plante , 
dont la fleur s’eleve au-dessus de l’eau, com- 
me le fait le ciamus, et elle est divisee en quan- 
tile de capsules en forme des cellules de ra- 
yons de miel (3). 


(t) Pline, Hist. nat. , sect. 58. Quin et gens homtnum 
est huic belluae adrersa in ipso V ito Tenlirrtae , ab in- 
sula , in qua habitat appellata. Mens ura eomm parra , 
sed praesentia aru'mi in hoc taritum usu mira. 

(a) Salmasius, Hyl. Iatr . , pag. tg 3 ; Prosper. Alpin. , 
De plant. /Egypt. 

(5j Tlie'ofraste, Hist, plant., IV, io. 0‘ Be xva.no; 
(pier at pev et> r ot; eXetn x at rate; XiuvaiQ xav?J>; 
Be avrov nvxo; uh 6 pL7.7ep6ra.To; el; riacrapu: 




Les espeoes de petites courges qui termi- 
nent la couronne du Nil , eussent-elles ete 

m 

telles que nous les voyons , avant la restaura- 
tion, pouraient etre la colocase (i). La plante 
du genre des roseaux , que l’on voit q'a et la 
sur le bas-relief , sera , sans doute , le biblus 
on le pupirus , plante tres-utile cbez les an- 
ciens par l'usage qu’ils en lireut a la place du 
papier ( i). 

De tons les animaux qui sont ici representes , 
on couuait assez le crocodile et l'hippopotame. 
La figure de ce dernier est plus vraye que la 
description que nous en out donnee les anciens 
eci ains , et l arliste n’a pas connnis la meine 
erreur qu’eux, en lui faisant des pieds de 
boeuf , et des dents de sanglier. Cette image 
quadre a merveilles avec la tres-exacte des- 


. . . Ix'i room de xoSu, x apopoia trprxta 
srf pt'pepa , ev kxdffTM rot xerdpow xv-xpo; . .. 

ixaw de to v vdtATOC p xodia. « Le ciamus nait dans 
» It'S marais et dans les etangs; sa pins longue tige pav- 
» vient jusqua qualie biasses. A son extiemite est vine 
» flt'iir en cloelie scmblab'e a nil rayon de miei rond ; 
» dans cliacune de scs cellules est renfeunci' une fere, oil 
» la eloclie s'tleve it la superficie de l’tau». Cette figure 
du ciamus ou fuse du Xil, se leniarque plus facilement 
dans piusieurs endroits des l>as-rt’iels qui orueiit la p'iu- 
the de la statue, que dans le fragment de la plante que 
l’on voit pies du cioiodile. 

(i) Pioper. Aipliin., De plant. /T.gypt. I, .">5. 

(a) Agostini, dialog. Ill delle medaglie ; Mazocebi 
in Reg. Tab. Hu del. , pag. iij(j , Plin., XIII, it. 
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cription qu’en a faite , il y a pres de deux sie- 
cles , 1’itcdien Zereughi (i). L’iehneuinon , qui 
seroit ici different beaucoup du crocodile, 
est fort-singulier et peut-etre 1’ unique ; il est 
tres-ressemblant a une belette ou a la fouine, 
suivaut la description de Nicander ( 2 '. On 
a domic aux crocodiles le 110 m d’ ichneumons , 
dans 1' explication d’une terre cuite dn Musee 
Capitolin (5;. Les combats de ces deux ani- 
maux , et les pieges qu’emploie l'ichneumon 
pour douner la mort a un adversaire infini- 
ment plus grand et plus fort que lui, sont ici 
un des morceaux les plus curieux de l’histoire 
naturelle ancienne (4)- Nous voyons ici l’ibis 
avec le bee courbe , comme 1’ont decrit Pline 
et Pausanias (5 ; mais nous nc pensons pas, 
comme i\I. Agostini , devoir reconuaitre panni 
les oiseaux le trocliile , tres-petit oiseau qui 
nctoie les dents du crocodile pendant qu’il 
dort (6). La belle ligure du Sphinx merite 
d’etre remarquee j car la noblesse qui pare sa 
physionomie, fait voir, au premier coup-d’oeil, 
que ce n’est pas un monstre , mais un animal 
mystique et sacre. Elle e^t faite comme le sont 


(1) Button, Hist, nat., tom. V 1 1 dc l’cdit. iii-b° 

(12) Nicander, Theriaca , v. 191. 

(j) Museo Capitolino , tom. Ill, pt- 90. 

( 4 ) Elien. , Hist, animal., liv. lit; Pline, liv. \III, 
sess. 56 et J ']■ 

( 5 ) Pausanias, Arcad. , ch. 22 ; Plin., liv. Y£U,scct. 4 . 

(6) Agostini, lieu cite. 
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tous les Sphiux egyptiens , et sur la coiffure 
qui lui couyre la tete et les epaules , on voit 
un petit serpent, qui a assez de rapport avec 
la description de 1’ aspic d’Egypte (i). C’est 
une idee fort-ingenieuse que celle de faire 
appuyer le Nil sur le Sphinx, qui n’est autre 
chose que la comhinaison des signes du lion 
et de la vierge, sous lesquels arrive l’inondation 
qui feconde l’Egypte , quand elle parvient jus- 
qu’a la hauteur de seize coudees , dont le 1 ' 
seize enfans sont le symbole. 

Ce groupe admirable fut deterre du temps de 
Lion X , pres de la Minerve ; il fut transfere 
en meme temps que la statue du Tibre , qui 
lui-sert de pendant. On dit que pour conserver 
la memoire de cette decouverte , on peigriit les 
Fleuves sur la facade d’une maison qui est pres 
de la porte latetale de la Minerve ( 2 ). On a 
deja remarque que plusieurs monumens 
tieus , trouves daus le meme lieu, indiquent 
qu’il y a du exister le celebre temple Isee , 
dedie a Isis , eleve dans le champ de Mars (5). 


(0 Spauhc'mius , De usuetpraest. num., diss. IV, De 
aspiile in nummis , tom. I pi. 222 ct suiv. Plutarqiu* . 
dans le traitii De hide et (hiridc , remarque que laspi. 
sur le front des figures’ egyptiennes est un signe dc <H~ 
vinite'. 

{2) illemorie di Fiaminio f r acca, n. 26. 
fi) Nardini , lh. VI, cliap. 9. 
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Observations de I'auteur , inserees dans le 
tome VII de Vedition de Rome. 

A la page 296 on a suivi, sans porter plus 
loin bexamen, Implication zodiacale du Sphinx. 
Le savant M. Zoega a depuis fait voir ( Ninni 
Egjpdi , p. 1 4°) combien cette explication etait 
pen vraiserablable. J’ai en moi-merue occasion 
de me convaincre que dans les Sphinx egyptiens 
lorsque le sexe est apparent , il est toujours 
male. Son visage est d’un jeune homme , sou- 
vent avec une petite barbe, il n’est jamais celui 
d’une jeune fille; ainsi l’allusion faite a la vierge 
est nn icve. Comme le lion etait un attribut 
d'Orus , les Sphinx sout aussi les einblemes do 
cette divinite, et de ses Genies. Ce dieu ptesi- 
dait specialement a l’inondalion du Nil; par cette 
raison le Sphinx est devenu le symbole de ce 
grand fleuve, et en meme temps celui de 1 ’Egypte 
elle-memc. Un peut voir encore a ce snjet l’ex- 
plication du monument grave plan. 100, n. 1 
du 111 vol. de cet ouvrage. 

Je dois retracter aussi ce qui a cte dit dans 
la note de la page 289 a propos d’Egesias 
que Ton vondrait supposer etre le meme que le 
cclebre Agasias d’Ephese, auteur du Gladiateur 
Borghese. Dans le nom d’Agasias, ne a Ephese, 
et par cette raison dans l’Jonie, on ne doit pas 
supposer le dialecte dorique. En outre de cela, 
le caractere de durete que Ton attribue aux 
outrages d’Egesias ne peut pas convenir a ce 
morceau sublime. 
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PLANCHE XXXVIII. 


Le T i b s e *. 

Une louve avec deux gemeaux , le laurier 
sur la tete , une physiouomie majesteuse, font 
conuaitre que cette figure represente le fleuve 
triomphal qui arrosait la capitale du monde. 

Hesperidum flavius regnator aquavum , 
comme Virgile l’appelle (i , en un mot, le 
perc Tibre. Dans sa main droite il tient une 
corne d’abondance remplie de fruits , symbole 
des objets de premiere necessite pour fhomrae, 
et le soc de charrue , qui s’eleve au milieu 
de ees fruits, denioulre que la fertilite du sol 
ne suffit pas sans le secours de 1’ agriculture. 
Sa tame indique un fleuve navigable. Par la 
grandeur , et par la position de cette belle 
statue, on voit qu’elle a ete faite expres pour 
accompagner la statue du Nil , avec laquelle 
elle fut trouvee. Le travail en est semblable, et 
se distingue par sou excellence, de sorte que 
Pline aurait dit d’elle , peut-etre , ipso arnne 
liquidiorem ( 2 ). 


* Haut. , avec la terrasse , sept palmes un tiers, et 
sans la terrasse six palmes et demie dans sa plus grande 
hauteur. Longueur treize palnies ft deux tiers. Cette fi- 
gure est du marbre statuaiie que lcs aitistcs appellent 
Cipola. 

(1) JEneid . , liv. Till, v. 77. 

(2) Pline, liv. XXXIV, sect. 19. 
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II est inutile de repeter iei les rapports , 
Lien counus de tout lc monde , qu’a le Tibre 
avec les gemeaux foudateurs de Rome , qui 
ayant etc exposes sur son rivage , alors inon- 
de , et precisement dans un lieu qui s’ap- 
pelle encore aujourd’hui Velabram , furent 
allaites par cet animal feroce qu’on avail con- 
sacre au dieu Mars, leur pete. Les bas-reliefs 
qui ornent le soubassement de cette statue , 
contnie ceux du Nil , meritent un exatnen at- 
tentif. Ici on voit sculptes , non-seulement les 
animaux et les besliaux qui paissent sur ses 
rives ; on voit non settlement les colliues boi- 
sees qui renvironnent , et qui procurent du 
bois abondainment , dont le transport dcvient 
aise au moyen des eaux du fleuvc , qui faci- 
litaieut par leur cours lent une navigation con- 
traire, qui n’est reudue facile aujourd’liui , qu’eu 
remorquaut par le secours des homines et par 
les efforts de la t ame mais on y voit aussi 
sculptee l’invention mythologique de l’appari- 
tiou du Tibre a Euee , pour lui donuer l’or- 
dre de se fixer sur le rivage du Latiurn , et 
telle fut l’origine du uom Romaiu (i). Le 
dieu du fleuve sort majcstueusement de ses 
eaux jusqu’a la poitrine , et il semble par son 
attitude dire au picux Troven qui se repose 
sur ses Lords; 

IHl tibi Lena domuc , ccril , ne aha'-ue , Penates ( j ). 


(i) Airgi!e, .Pncid. } liv. A III , >G et suj’v. 

(i; Ibid. v. 5y. 




3oo 

On yoit pres d’Enee la truie avec trente pe- 
tlts pourceaux , sigue de la verite de la vi- 
sion (i) et la blancheur de cet animal donna 
le nom a la ville d’Albe , fondee trente ans 
apres par Ascagne : ses babitans furent l’ori- 
giue des Romains , Albanique patres. Cette 
ville d’Albe que l’on voit sculptee , est , peut- 
etre, Albe qui fut bade, non pas sur le rivage 
du fleuve oh apparut la truye blanche , mais 
entre le lac et le inont Albano, oil cet animal 
s’arreta. II se pourrait menie encore que la ville 
ici represeutee fut Rome, a qui le ciel prodigua 
tant de miracles lors de son etablissement , com- 
me pour annoncer sa grandeur. Mais on est 
embarasse de savoir quelle est l’autre demi-fi- 
gure , qui, comme la precedente, sort des eaux, 
et qui a beaucoup de ressemblance avec elle. 
A moins qu’on ne veuille croire qu’elle repre- 
sente l’image du Fleuve lui-incme qui se fit 
voir en songe a Enee , selon le recit de Vir- 
gile. On peut dire que ces deux figures sont 
l’ernbleme des deux bras dans lesquels le Ti- 
Lre se divise vers ses bouches , l’Ostiense et 
le Portuense. On peut aussi conjecturer qu’elle 
represente YAniene , le dernier des fleuves naviga- 
bles dans lequel le Tibre se deverse. Les figures 
assises parmi les roseaux me seinblent , a l’exa- 
mca de la gravure , des pecheurs avec leurs 


(i) Virgil., ibid., v. 4a- 
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eorbeiiles ; mais sur le marbre, ce sont plutot 
ties nymphes avec leur urnes , ces ruemes nym- 
phes Laureates , qu’Enee invoqua 
.... genus amnibus unde est (i). 

Elies pourraient aussi representer l’eau Crabra et 
I’Almone (a), deux confluens du Tibre, assez 
celebres chez les anciens Romains. 

Addition de Vauteur. 

Le dessin parait justifie par l’examen fait avec 
soin, de ces figures tres-gatees, qui representent 
des personnes assises sur le bord d’un fleuve , 
dans les bas-reliefs du Tibre. 

P L A N C II E XXXIX. 

ClBELE *. 

Cibele , Rhee , Opis , la grande Testa , la 
Terre, la mere Idee, la grande Mere, la Mere 


(i) Virgile, liv. YIII, v. -i. 

(a) L’eau Crabra preud sa source an pied des collines 
de Tusculum , et se perd dans le Tibre pres de la 
Bouclie de la Ve'rile, un pea au-dessous du pont Sena- 
torial. L’Alnione nalt dans la vallee d’Egerie , et va se 
decharger dans le Tibre , hors de la porte Saint-Paul ; 
assez pres de la cite. On trouve dans la vallee d’Egerie 
une aucienue fontaine , que»l’on croit celle de la nym- 
phe ; on y voit cependant encore aujourd’hui une statue 
de Fleuve, couche, sans tete; vraisemblablement ce sera 
l’Almone qui y prend sa source ; les antiquaires l’onl 
nomme'e statue d’Ege'rie. 

* Haut. six palmes trois quarts; sans la plicthe six 
palines un quart- 
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des dieux, la deesse de Pessinunte, ce sont 
tous les noms donnes a la irieme. Nous aurions 
du oorumencer par cette divinite , d’oit les aulres 
tirerent leur origine , si la division en divinitfs 
celestes, marines, terrestres , et des enfers, ne 
nous avail pas obliges de la placer la premiere 
de toutes les divinites terrestres. Fille du Ciel 
et d’une autre Rhee , plus aucienne , elle fut 
epouse de Saturne , mere de Jupiter et de ses 
freres. Elle est , en outre, le persounage aliegori- 
que qui represente notre terre , et c’est dans ce 
sens que ses attributs out ete ties-bien dccrits 
par Lticrece (i). La couronne murale qu’elle 
porte , la represeute comme la protectrice des 
villes: 

Muralique caput summuni cinxere corona , 
Eximiis munita Ivcis , quod suit diet urbes. 

Elle a dans sa main gauche le tambour et les 
tymbales, ou, peut-etre, les crotales, on nieme 
les cliqueltes , tous inslrumens qu’on employait 
dans ses fetes pour imprimer dans les espiits 
une terreur religieuse: 

Tympana tenta tenant palmis , et cymbala circum 
Concava , raucisonoque minantur cornua canlu . . . 
lngraios animos , atquc impia pectora volgi 
Conterrere melu , quae possint numine Dhae. 

Varron, dans S. Augustin (2', a cru que le tam- 


( 1 ) Lucrece , De rer. nat., liv. II, v. 5y8 et suiv. 

( 2 ) A a iron , dans Saint- Augustin , De civil Dei, livre 
VII , cap. 24 . Eamdem d/cunt Matrem magnum, quod 
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tour dcvait indiquer ]a figure de la terre , qui 
ne fut pas eomiue par les anciens sous la for- 
me spherique. 

En la representant assise , on a voulu indi- 
quer sa slabilite qui la fait paraitre immobile , 
comme si elle etait la base de tous les elemens. 
C’est par eette raison que les pythagoriciens ont 
preteudu que les elemens de la terre etaient cu- 
biques , parce que le cube est regarde comme le 
solide le plus stable mathematiquement , et le 
plus propre a servir de base (i). 


tympanum huheat , s'tgnificnri esse oibcm terrae , quod 
tunes in capiic , oppida , quod ±edes fingantur circa earn, 
cum omnia moveantur , ipsam non tnuveri. 

(i) Timee Locrien , De onima mundi , pag. 552 , ed . 
Gale. Hots pt£a TzdvTnr r.ai flume, d yd, epripeiffTcn 
isn tuc dviut; pocrus « De sorle que la terre, qui est 
n la base et la racine de toules clioses , est solide par 
» sa piopic force. » Et a la page suiv.: ‘A {iLTETpuyuVOV 
dpva ffiaTUuioe ydq , to yap Ttrpayuvov tx tsteuv 
in TtTTopov dfiiTETpaydvov uwre^Setpivov , ex ue tu 
re rpuyovy ye.vvdoZtai tov xv'flov , kdpaiOTUTOV xal 
erradatov sr dvriq oupa .... xuttovto de flapvraTov 
re xai dvtrxh-aTOl’ a yd. « Le demi-quarre est le prin- 
» cipe de la constitution de la terre, parce que le quarre 
» se forme de quatre ainsi reunis, et le quarre’ forme le 
» cube , corps solide et stable sur toutes ses faces , d’ou 
» il derive que la terre est l’elernent le plus grave et le 
<) plus difficile a etre mu. » La stabilite’ de la terre, sur 
le mouvement de laquelle le pvtagoricien Philolaus avait 
deja forme des conjectures avant Copernic , n’avait done 
pas de rapport chez les anciens seulement a ce que nous 
appe l, i i- "ijourd’hui le sisteme de son repos. Je remar- 
que . • .. uis 1c textecite, que l’ou attribue a Timee , 
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Les figures de Cibele sont rares j et celJe-ci 
est une des plus remarquables par sa graudeur, 
et par la beaule du travail, parmi celles qui exis- 
tent. Elle fut placee par Pie IY dans le palais 
d’agreuieut qu’il fit elever dans les jardius du 
Yalican , qui se distingue par uue belle archi- 
tecture , imiiee del’antique, sur les dessins de 
Pirrhus Ligorius. La June qui se voit sur la 
couronne murale de la statue appartient a la res- 
tauration. 


PLANCHE XL. 

Ceres *. 

La statue que nous offrons est un des mo- 
nuraens de l’art que les anciens mettaieut a trai- 


qu’il serait possible de proposer la correction lx r£T- 
ropav apirpiyovuv au lieu de la lejon traduitc afiiTS- 
rpayamv , qui ne peut avoir aucun sens. 

* Haut. cinq palmes deux onces ; sans la plinthe cinq 
palmcs moins deux onces. Cette statue, qui appartenait 
a la maison Mattei , fut aclietee par les ordres du Souv. 
Pontife Clement XIV, avec l’approbation de S. S. aujour- 
d’hui rc'gnante , alors architre'sorier. Cette acquisition se 
lit avec les antiquites suivantes : la statue grecque d’une 
Xmazone; un groupe de pioportion au-dessous de la nature 
d’un Faune et d’un Satyrej deux demi-figures se'pulcrales 
appele'es vulgairement Calon et Porcia ; un Faune ivre ; 
deux petites statues d’Histiions; une statue de leinine 
assise, plus petite que nature ; une grande figure de la 
Pudeur, que W inckelmann a crue une Melpomene ; une 
figure de Trajan assise ; la belle statue e'qnestre de Com- 
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ter en draperies , qui ait le plus de prix. La 
disposition naturelle et eiegame des plis, leur 
finesse et leur multiplicity qui n’interrompent 
pas cependant les formes du nu , et dans les- 
quels on ne remarque aucune espece d’affecta- 
tion , tout cela forme un modele parfait , inimi- 
table en quelque sorte , et dont les sculpteurs 
modernes les plus habiles n’ont pu approcher 
meme de loin. Mais autant ce que nous pou- 
vons dire des beautes qui se font admirer dans 
cette tres-excellente statue est connn et incon- 


mode ; unc autre d’un He’ros en pied, que je soupfonne 
un Alcibiade ; une tete de Trebonianus Gallus en bronze ; 
le bustc colossal de Plotina ; unc tete de Lucius Ve'rus ; 
le grand buste en basalte de Pluton; la tete d’Augustc 
couronne'e d’epis ; un autel sur lequel est un agneau 
e’ventre' pour les estispiccs ; deux autels ronds oir sent 
sculpte's des rits e’gyptiens ; un bas-relief avec l’inscrip- 
tion de Diane, Herculc et les nymphcs ; un bas-relief re- 
presentant une prctresse d’Isis avec son inscription; deux 
bas-reliefs representans la louve allaitant les gemeaux et 
la fable de Mars ct de Silvia ; un bas-relief representant 
deux Baccisantcs , composition repetee dans le fameux 
vase de Gaete , ouvrage de Salpion ; une pretresse de 
Cybelc en bas-relief avec son inscription ; un lion qui 
se repose; un aigle au naturel ; en outre di verses bases , 
des cippes, des ui nes cine'raires et de petites colonnes. A 
ces acquets, on a ajoute, par ordre de S. S. Pie Al, 
l’acquisition de la belle statue colossale de Junon La- 
nuvina , qui a sur les e'paules la peau de chcvre , qui 
e'tait dans la cour du palais Paganica, et qui apparte- 
uait a la maison Mattel", appelee par Winckelmann , 
Junon Argiva avec la peau de loup. 

Musee Pie- Clem. Vol. I 


20 
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testable pour tout connaisseur , autant aussi est 
douteux ce que Ton peut conjecturer du sujet 
qu’elle represente. 

Le savant abbe Amaduzzi a fort bien observe 
que sans s’occuper du portrait , qui peut etre 
ideal , il suffit des epis et des pavots qu’elle a 
dans la main , pour y reconnaxtre Ceres (i) ; 
mais il faut prendre garde que c’est la main 
gauche qui tient ces objets , laquelle est uue 
modei ne restauration , et des-lors nous ne som- 
mes pas assures qu’on ait toujours vu dans 
cette figure la deesse de l’agriculture. Rien 
de plus etrange que l’opinion de Venuti, qui 
l’a prise pour une Julie Pia ; celle de Paul 
Alexandre Maffei, est moins extraordinaire, lors- 
qu’il la nomma Crispina’, en la pnbliant parmi 
les plus belles statues de Rome , quoiqu’elle ne 
ressemble a cette imperatrice , que par I’arran- 
gement de ses cheveux , etant bien diffcrente 
dans les traits , qui se font remarqner dans la 
statue par leur simplicity, et qui sont vraisembla- 
blement d’une forme ideale. 

Au milieu de cette obscurite , je ne puis 
m’empecber de louer 1’heureuse idee d’en faire 
une Ceres, puisque rhabillement , ou Falla qui 
1 enveloppe et la couvre, peut tres-fort conveuir a 
la grande deesse des mysteres d’Eleusis , dont les 
secrets impenetrables auront et^ exprimes par la 
mani^re dont l’artiste J’a representce, enveloppee 


<0 Monum. Matth., tom. I, pi. 5 o. 
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dans un manteau , precisement corarae la Muse 
dusileuce, dout nous avous donne l’explication. 
Les auciens monetaires ont, peut-etre , voulu faire 
allusion a ces idees en la faisant voilee. 

Observations de V auteur , inserees dans le 
tome VII de L' edition de Rome. 

J’ai depuis examine encore celte statue tres- 
elegante, qui est a present dans le Musee de 
Paris. Quoique la tete soit detachee, c’est cer- 
tainement celle qui lui appartenait. L’ajustement 
simple des cheveux, et 1’air du visage, me per- 
suadent que cette statue representait une Musej 
et commc la position de la main , qui est res- 
tauree , ne pouvait ctre diffcrente de ce qu’elle 
est aujourd’hui, il me semble qu’elle n’a pu avoir 
d’autre symbole que le livre. D’ou il parait que 
ce simulacre representait probablement la Muse 
Clio. 


PLANCHE XL1. 

Bacchus et Fa une*. 

L’intcgrite, la masse et le travail, font le me- 
rite de ce groupe , digne d’etre place k cotd 


* Haut. dix palmes et demie j sans la plinthe dix pal- 
mes moins deux ouces. Il fut trouve i Murena , pro- 
prie'te des corufes Girand dans le lerritoire de Frascati , 
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des plus rares monumens de sculpture. II fut 
decouvert a Tusculanum , pres de la voie Latine , 
dans un lieu qui porte aujourd’hui le nom de 
Morena , aucien surnom de la faraille Licinia , 
qui avail dans cet endroit une maison , dont ce 
beau groupe etait l’ornement. Le sujet est a- 
greable et clair. Le dieu du vin , vaincu lui- 
meme par la liqueur dont il est l’inventeur, 
s’appuie mollement sur un jeune Faune , et pose 
le bras droit sur sa tete, ornee du Credenino, 
et couronnee de raisins ; toute son attitude peint 
le repos. Le Faune lui presente une coupe , en 
le soutenanty sa tete est couronnee de pin (i). 
Ce qui distingue la figure principale est sa physio- 
nomie, d’un contour agreable, qui joint unebeaute 
surprenante a une grande simplicity. Le reste des 
deux figures n’est pas egalement bien eludie , 
mais le style annonce les meilleurs temps: la com- 
position du groupe est fort-elegante. La difference 
de la taille, l’opposilion des formes delicates de 
Bacchus , avee celles de son rustique compagnon, 


ct achcte par le coinmissaire des Antiquites par ordre 
de S. Sain tete re'gnantc. Dans le me me lieu fut delerre 
le buste colossal de Pallas, d’un beau style grcc , que 
l’on conserve parmi les rarete's de la Villa Allan!. 

(i) Le pin est consacre pour les couronncs baccliiqucs: 

Pinu praecincli cornua Panes , 

<Iit Ov ide , XI\ , Metamorph. , v. 63'. II est bien connu 
que les Pans, les Satyres , les Faunes, les Silenes sont 
tous des demi-dieux champeires, tons de la iue:ae fa- 
mille et suivans de Bacchus. 



y repandent une agreable variete , et font dis- 
tinguer un fils de Jupiter d’un Semon , ou d’un 
deiui-dieu champetre , comrae sont les Faunes. 
Les anciens ont souvent repete de pareils grou- 
pes , tant en bas-reliefs , qu’en statues , l’une 
desquelles existe a Florence, dans la galerie du 
Gran Due. Notre groupe est different dans la 
composition , et peut etre regarde comme le 
premier par sa singuli&re conservation. 

Addition de Vauteur. 

En decrivant ce groupe on n’a pas parle de 
la pan there , animal consacre a Bacchus, que 
l’on voit sculpte a ses pieds, et qui tient sous 
ses pattes la tete d’une victime- 

P LAKCHE XL 1 1. 

Bacchus couche 

II n’est pas nouveau de trouver Bacchus dans 
des figures couche'es. II en existe un dans cette 
position a la Fi.Ua Pinciana. Ce qui distingue 
la figure presente , e’est d’avoir ete trouvee dans 
le Cassiano de Tivoli, en coinpagnie des Muses. 


* Haut. quatre palmes et demie j sans la plintlie qua- 
tre palmes et une once. Longueur sept palmes et demie. 
Elle fut trouvee et achete'e avec les Muses. 
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Quoique tous les attributs ayent ete detruits par 
les injures du teraps , on peutJe reeonnaltre a sa 
parfaite ressemblauce avee d’autres statues , qui 
appartiennent certainement a 1’inventeur du vin , 
qui aurout ete , peut-etre , Jes copies de notre 
marbre, lequel doit eire place parmi les plus bel- 
les sculptures antiques, et auque) il ne manque, 
que d’etre iuieux conserve (ij. La tete est an- 
tique, elle convient bieu a ce dieu; mais ce 
n’est pas celle qui a apparieun a la statue. Le 
calice , on la coupe , qu’il tienl de la main 
gauche , est une restauration moderne. II scmble 
que le vainqueur des Indcs s’est coucbe snr 
une des deux sorumites du Parnasse , oil 1’on 
avait couiume de celebrer pour Jti i des fetes 
et des sacrifices ( 3 ) : il se repose au milieu des 
Muses et se divcrtit, par les cbants et le vin f 


(1) Oncrut, au premier coup-d’oeil, qu'il pouvait re- 
presenter un fleuve comme le Permcsse, ou la fontaine 
Hyppocreoo , parce que les figures qui repre'sentent ces 
dieux sont toujours couchees. Mais independamment 
de la ressemblanee avec d’autres statues de Bacchus, la 
de'licatcsse de ses membres exclut une telie idee ; deli- 
catessc qui 11c convient pas au caracterc que les aiiciens 
artistes ont donne aux figures des fleuves et fontaines. 

(•2) Puusania, Phocica, ou liv. X, ch. a 5 . At Oviddsc; 
eiri tovtoic, to Atovvoo xai to’ A 7co?J.an fiatvoizai. 
» Les Bacchantes sur ces sommites se livrent a toulcs 
» leurs fureurs en l’honueur d Apollon et de Bacclius. a 
Aussi Lucian , V, 12: 

P amass us gem! in petit aether a colie 
Mons Pkoebo, Bromiorjue sacer. 
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des fatigues qu’il a eprouvees. On le regardait 
comme une des divinites de la poesie, et Ho- 
race le vit en songe , qui declamait des vers (i): 
Bacchum in remotis carmina rupibus 
tidi do cent em. 

Et meme c’etait a lui, plus qu’a d’autres diviuites, 
que l’on attribuait renihousiasme et la fureur poeti- 
que , dont son thyrse , arni^ d’un fer , cache 
sous des pampres , etait l’embleme , et qui par 
cette raison fut donne comme une enseigne aux 
poetes ( 2 ). Lucrece le designa pour indiquer 
son amour passione pour la poesie, par ces pa- 
roles (3): 

acri 

Percussit thj-rso laudis spes magno mcum cor. 
Comme on avait reuni dans le Musee Tiburtin, 
avec les statues des Muses , et celle de leur 
chef Apollon , la statue de Pallas, deesse de la 
science, qui est la source de tons les arts de la 
parole , aussi celle du sommeil , pour faire sen- 
tir quelle etait son influence sur l’imagiuation par 
le moyen des songes , dont les poetes feignaient 
souvent d’avoir ete inspires (4), on avait, fort- 


(1) Horace, Carm. II, oil. 19. 

(a) Particulierement aux poetes tragiques j c’cst pour 
cela que Juvenal dit, sat. VI: 

Personam , thyrsumque tenent, et sulligar Acci. 

( 5 ) Lucrece, De rer. nat. , II, 92?.. 

( 4 ) Perse, dans le Prolog, ad Satyr: 

Nec in bidpiti somniasse Parnasso 
Me mini ; ut sic repents poeta prodirem , 
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ingeuieusement, imagine de joindre a toutes ces 
statues celle de Bacchus , divinite , qui par les 
dons qu’elle a fait aux hommes , aniine leur 
esprit eu les excitaut a ia joye , les rend elo- 
quens , et en fait des iraprovisateurs. 

PLAXCHE XL III. 

Bacchus *. 

Cette statue et la suivante, furent trouvees dans 
la reparation faite de la voie qui conduit de 
Rome a Monte rotondo , qui pourrait etre l’an- 
cieu Ereturn des Sabins: on voit que ces statues 
ont du etre faites pour cue eusemble. Quoique 
la tete ue soil pas antique , on peut reconnaitre 
dans cette figure un Bacchus aux symboles or- 
diuaires , la panthere et les grappes de raisins. 
On ne doit pas etre surpris si l’on trouve les 
figures de ce dieu dans les champs de Rome , 
puisqu’elles pouvaient d’abord etre destiuees a 
1’ornement de quelque village , mais encore el- 
les pouvaient servir au culte du dieu des vigucs, 
qui ctait une des plus grandes divinites ebaru- 
petres, coniine telle invoquee par Virgilo au 


* Ilaut. cinq palmcs un quart j sans la plinthe cinq 
palraes. El!e lut placet - au Musiie , avee la suivante, par 
ordre de S. Em. Rezzouico, camerlinguc dc la Sainte 
Eglise ; ccs statues a^ant tite enlevees par les ouvriers dt 
la voie qui meue It Monts rotondo , qui correspond a 
I’ancicnnc SuLnui. 
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commencement des Georgiques. Le travail de 
cette statue semble anuoncer le commencement 
de la decadence des arts, et ou ne peut croire 
qu’elle soil une de ces statues de Bacchus qui 
etaient venerees dans les campagnes par ces 
orgies mysterieuses (i) , qui furent defendues , 


(i) Un des beaux monumens dc ces rits s’est conserve 
dans le panier mystique, cista mystica, de Palestrine, dans 
une caverne fermee par trois arcs de peperin ou marbrc 
d’Albano, pierre qui denote les temps les plus anciens de 
la republique, anterieurs a la prohibition des Baccanalcs, 
comme Tattestent les beaux monumens de la memo pierre 
trouves dans le sepulcre des Scipions, pres de la porte 
Capena ■, quelques-uns appartiennent au Y.mc siecle de 
Rome. 11 y avait dans les memes cassettes deux patercs , 
un style, et un goupillon pour les lustrations. Le panier 
est pareil a celui que l’on voit sur tant de bas-reliefs 
bacchiques. C’est un vase de bronze de forme cylindri- 
que , ou plutot un cone tronque rabattu en dessus ; sou 
couvercle est surmonte' par un groupe d’une Menade el 
d’un Faune, qui peut servir i le prendre ; pres de l’ex- 
tremite supe'rieure du vase est un tour d'anneaux, qui 
pouvait servile a passer la petite chaine ou le cordon 
pour fixer son couvercle. Le vase est eleve sur trois pieds 
en forme de demi-Spliinx. II est orne de figures Sgraf- 
Jite comme cellos que Ton voit sur les pateres etrusques, 
et elles repre’senleut la reception des Argonautes dans 
1 arsenal de Cizico; cellos du couvercle sont des di- 
y inites marines. Ces Argonautes, d’apres le temoignage 
d’Orphee, de \alerius Flaccus, et d’ApolIonius de Rho- 
des, ayant etc inities aux mvsteres de Bacchus, detail, 
pcut-etie, la raison pour laquelle on les repie'sentait 
sur les paniers et sur d'autres vases qui servaient aux 
initmtioiis, pour eu imposcr d’avantage au public par l’e- 
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l’an de Rome 567 , par lc celebre senatuscon- 
suite Marcian , exccpte seulement celles qui se 
celebraient par respect pour I’ancienne religion. 

xcmplc ct le succes lieureux de ces lie'ros. II y avait 
dedans un chevreau, une pantliere , animaux consacre's 
a Bacchus. Un panier plus petit , et un niorceau de 
metal, qui a la forme triangulaire , et qui est , peut- 
etre, la memo chose que Clement d’Alexandrie , en de’- 
cjivant ce que contenaient ces paniers, appelle pyramide. 
Je communiquai ce tres-rare monument a l’abbe' Winc- 
telmann, lequel resta persuade' de mes opinions a son 
sujet, il me sollicita mcrae de lui permettre d’en insu- 
rer la notice dans la description des pierres grave'es de 
Stosch qu’il publiait , comme il le fit en effet a la page 
25 q, bicn que ce fut avec quelque inexactitude; lui 
ayant merne fait observer, qti’a raison de la ressemblan- 
ce, un vase du Musee de Rircker ponvait- etre aussi 
■une cista mystique, il approuva ma pense’e et en fit, a 
propos, une mention tres-exacte. Ce vase est tres-sem- 
blablc au piece'dent, si non qu'il a trois figures sur le 
couvercle au lieu de deux. Celle du milieu est Bacchus 
Nictelius ou nocturne, avec un manteau e'toile' ; il y a 
une inscription dessous en caracteres anciens , laquelle 
indique que ce vase a ete travaille a Home. Les pateres 
qui furent trouvecs av r ec cc dernier vase, sont aussi tra- 
vailles a sgrafitto , et on y lit dcs noms, qui indiquent 
qu’on a repiesente dessus le combat au ccste de Pollux 
et d’Amicus, autre cve'nement de l’expedition des Argo- 
nautes , txprime'e aussi sur lc bas-ielief du palais Al- 
dohrandin sur le Quirinal , lequel bas-relief a ete cru 
vnlgairemenf le combat d’En telle et Dares. On peut voir 
les images de ce bronze antique < t de ces accessoires 
dans la dissertation de Ficoroni sur le Labico vieux et 
nouveau, et dans les gravures du Muse'e de Kircker : 
on n’a pas cependant indique la vraie destination de ce 
vase , et Wiuckelmann lui-roeme , qui dans la descrip- 


PLANCHE X L I V. 
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Abuse *. 

La simpHcite et la grace que les artistes 
ancieus mettaieut dans leurs inventions , se re- 
trou\e meme encore dans les monumens qui ne 
sont pas du meilleur style. On en voit la preuve 
dans la preseute statue qui accompagne cede 
qui vient d’etre decrite. Sa position agreable , 
deceute , naturelle a quelque chose d’attrayant. 
Quoique ses cheveux soieut entrelasses de feuil- 
les et de grappes de lierre , elle ne se pre- 
sente pas sous l’aspect d’une Menade enivree , 
mais comme la corapagne et l’epouse de Bac- 
chus. Nous sommcs done fondes a la regarder 
comme Ariane dcifiee , quoiqu’elle n’ait pas une 
couronne d’etoiles. Le faire est assez delicat 
dans ce morceau , et le statuaire , qui ne raau- 
quait pas d’habilete , a bien mieux 1 eussi dans 
1’ execution de la draperie d’Ariane, que dans 
cede des parties du corps de Bacchus. On doit 
observer sa tunique a petits plis : 

In rugas tunica pressa suas (i), 
maniere qui faisait parlie du luxe adopte par 
les ancieus dans leurs habits. On voit une tuni- 

t i oil citee l’avait luconnue pour une cista mystique , 
semble aussi lie s’en etre pas souvenu dans son histoire 
de I’art , oil il eii a encore parlc. 

*■ Ilaut. cinq palines et un quart: sans la plinthe cinq 
palmes. tile tut Uouvee avec la prccedente- 
[i , Ovide, Art. am., liv. Ill, v . 
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que semblable a celle-ci , par Jes petits plis , 
sur une belle siatue de Bacchante dans la ga- 
lerie Giustiniani (i). Ces tuniques se peignaieut 
de couleur jaune lorsqu’elles re\etaieut les sui- 
vans de Bacchus ce qui les fit nomroer Croco- 
tes - J’ai enteudu quelqu’un assurer que notre 
nom do Cotte vieot du nom et des plis de ces 
tuniques, et cependant il n’y a pas a douier 
que I’origine de nos cottes ne vienue des peu- 
ples du iNord. 

P L A IV C H E X L V. 

S I h i N E *. 

Tous les autiquaires ont adople une distinc- 
tion qui leur sert trfes-bien a classer le nombre 
infiui et varie des images des divinites charopetres 
qui accompagu aient Bacchus , et qui formaient 
sa suite. Leur caractere se remarque tantot dans 
la partie inferieure du corps , qui tient de la 
chevre , tantot dans la forme des oreilles seule- 
ment, quelquefois dans la queue etlescornes. On 
les reprcsente ou vieux , ou jeunes. On a donne 


(i) Galleria Giustiniani , t. I, pi. 4~- 
’ Haut. halt palmes moins une once; sans la plinthe 
sept et un tiers. Elle fut acliete'e <1 ’a pres les ordres de 
•S. S- regnante par le commissaire des Antiquites de M. 
Thomas Jengkins, gentilhomine anglais, honorable ne'- 
gociant , l’honneur de son pays. Elle fut trouvee dans la 
voie Prenestine, a Torragnolct , possession de la noble 
maison CesL 



le nom de Satyres a ceux qui par Pair du vi- 
sage , par les cornes , les cuisses et les janabes 
de bouc , ressemblaient aux anciennes effigies 
du dieu Pan. Ceux qui n’ont que la forme des 
oreilles , uue queue, et quelquefois de petites 
cornes a peine indiquees , niais les jambes et les 
cuisses d’homme , furent appeles Faunes. Si ces 
dieux an lieu d’etre represemes jeunes, ou en age 
de virilite , sont montres sous la forme de vieil- 
lards, ou d’un age mur seulement , ce ne sont 
plus des Fauues, niais des Silenes. Quelques an- 
tiquaires voulant plus de precision , ont distin- 
gue , par des noms differens, les Faunes selon 
la variete de leurs formes. Ils ont conserve cette 
denomination a ces dieux qui joignent a la fi- 
gure hnmaine, des oreilles de chevre, des cor- 
nes et une queue. Us ont appele Tityres ces 
especes de Bacchans , rares , qui n’ont rien du 
bouc (i). Ou ne pcut qu’applaudir au soin inge- 
nieux de ces ecrivains de faire correspondre des 
noms differens avec des idees egalement differen- 
tes, ce qui porte dans celles-ci une plus grande 
clartc : mais il semble qu’ils ont cte trop loin en 
veulant faire deriver une telle division, qui ne peut 
avoir d’autre objet que l’utilite dont elle est pour 
les artistes , des idees des anciens , et quand ils 
accuscnt de peu d’exactitude les classiques qui 
n’ont pas observe cette division. Pour detruire abso- 
lument leur systeme, il suffira de rcflecbir que 1’on 


(0 Bronzi d’Ercolano , t. II, p], j' ct jg. 
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trouve des figures d’un travail grec , d’utie anti- 
quite tres-reculee, qui representent tous les genres 
de Baccbans , et que cependant nous savous que 
les Grecs n’ont jamais connu les Faunes, qu’ilsap- 
pelereDt constainment les suivans de Bacchus Sa- 
tyres et Silenes. Ce n’est pas que quelquefbis 
les Grecs ne distiuguassent des caractferes par- 
ticuliers aux diviuites de ce genre, et, peut-etre, 
ne connurent-ils pas de distinction plus solemnelle 
que celle de Pan et de Sileue. Le premier fut 
toujours represeute avec des membres bumains , 
et de chevre. On donna aux Silenes tin front 
chauve , le nez ecrase , une longue barbe , la 
poitrine velue , une taille courte et un gros corps. 
Les Grecs reconnaissaient dans Pan une des 
plus anciennes divinites de l’Arcadie , et le dieu 
des pasteurs , et ils voyaient dans Silene le pre- 
cepteur , le compagoon , le guide de Bacchus. 
Tous les classiques sont d’accord sur ces deux 
caracteres, et personne n’en a fait une descrip- 
tion plus animee que Lucien , en nous indi- 
quant dans le passage suivant, que tous deux 
etaient a la tete de 1’armee qui fit la conquete des 
Indes. "i'jrooTpaT^yav di dvo iva ptv nva fipaybv, 
7rpefffivTr ( v , vxoxayvv, xpoydaropa , pifompov , ora. 
peya?-a dp~ia lypvra , vizor popov x. r. A. irepov de 
xepdfftiov dr'Spuitov rpdyr.) zd vip^tv eoixdza , no- 
prirr ( v to. oxeAti , xi para tyovzii , ptiSviruyava , 
ZpytAov x. t. A. « Sons les ordres du dieu , deux 
» autres commandaient l’armee : 1’un ctait petit, 
» vieux, fort-gras, ventru, le nez ecrase, ayant 
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» des oreilles droiles j il marchait en tremblant 
» .... l’autre etait un horame monstrueux , de 
» Ja ceinture en bas semblable a un bouc, dont 
» il avait ies jambes garnies de longs poils, avec 
» des eornes , une longue barbe , et il avait Fair 
» irascible (i). » Ces deux portraits de Silene 
et de Pan servent a nous les faire reconnaitre 
dans les monumens: mais dans les figures de Si- 
lene que nous presentent les sculptures, nous trou- 
vons les memes varietes que nous rencontrons dans 
les auteurs qui en out parle. Et quand quelques- 
uns en font un vieillard ridicule et toujours ivre, 
d’autres le peigueut conime un sage si eloignc de 
l’imposture , qu’en se laissant confondre dans la 
foule des voluptueux , il u’iguore ni le principe ni 
la fin des choses, et son esprit est plein d’une 
vraie philosophie. Telle est 1’idee que la sixieme 
Eglogue de Yirgile nous doune de Silene , et la 
meme idee, sans doute, en avait I’artiste grec 
auteur de la belle statue de la Pilla Pinciana, 
ou ce demi-dieu est represente tenant dans ses 
bras Bacchus enfant. La noblesse de ses traits , 
et celle de tous ses membres , indique un per- 
sonnage sense, auquel on a pu confier 1’educa- 
tion d’un dieu. Le sculpteur des mains de qui 
est sortie la statue que nous decrivons, 1’a vu sous 
uu autre aspect , et nous l’a represente comme 
le personnage allegoriqne de rivrognerie. 11 ne 


(i) Lucien , Praefat. seu Bacchus, t. II, pag. 5u 
1’tidit. de Beued. 
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s'est en rien ecarte de la description ridicule 
qu’en fait Lucien , en formant les traits de sou 
visage et tons ses membres , excepte que les 
oreilles de la statue ne ressemblent pas a celles 
de la chevrc. Quoique ce qui se voit dans scs 
mains soil one restauration moderne , il n ? y a 
aucun doule que Taction ne soit celle d’expri- 
mer une grappe de raisin dans sa coupe, telle 
qu’oo la lui voyait, renversee par 1’effet de Yi- 
vresse, dans un beau groupe examine et decrit 
par Pausauias (i). 11 est impossible de concevoir 
avec quelle perfection Tartiste a rendu son idee, 
si Ton n’a pas le marbre sous les yeux. L.a tete 
couronnee de feuilles et de grappes de lierre , 
a un caractere ravissant L’expression naturelle 
des chairs du torse gras et vein , indiquent le 
degre d’ excellence auquel la sculpture peut s’c- 
lever. Si Ton observe sa physionomie, on v aper- 
ccvra de la rcssemblance avec Socrate ; ressem- 
blance qui fut non-seulement remarquee par 
le satyrique Aristopbane , mais qui daDs des 
temps modernes a fait commettre a quelques-uns 
une erreur , en donnant les noms de Socrate 
et d’Alcibiade , a quelques figures de groupes 
lascifs qui representaient des Bacchanales. 

Cette statue de Silene est pieine de merite , 
et bien differente de toutes celles que Ton con- 
nait ; corarae, par exemple , de celle de la ville 
Borghose , qui se voit repetee deux fois dans 


(i) Pausan. , Eiiaca , ou liv. II, dr 24. 
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l’aucien palais Ruspoli , de l’autre eouchee , k 
la ville Ludovise , que l’artiste a repr^sentee , 
selon Yirgile , 

Instatum hesterno venas ut semper la echo , 
et enfin de celle extremement curieuse du pa- 
lais Gentili , ou Silene se voit vetu d’un habit 
thieatral fait en mailles, tel que ceux dont se re- 
vetaient les acteurs , pour mieux figurer les mem- 
hres gras et velus du nourricier de Bacchus (i). Cet 
habit a ete jusqu’k present le motif de beaucoup 
d’equivoques de la part de presque tous ceux 
qui out voulu expliquer ce beau monument. 

PLANCHE XL V I. 

F A U N E *. 

La qualite precieuse du marbre , le bon gout 
de la sculpture, la belle conservation de la fi- 


(i) Cet habit s’appelait d-ypijndp. Pollux le decrit 
ainsi, IV, i i(i : To d’ r ( v TC/teypa, epiov BixtvoSeq 
•xspi itdv to aofia. « bn tissu de laine i mailles qui 
envcloppait tout le corp. » EtFavorinus ajoute: ’ hypri* 
pop, woixikov ipeovv (hxrvoeiitES, xa'i evitvpa -ttoiop 
o Ttepm^EVTai oi fiaxyevoi/Tec, to Aiovmj. « L'Agreno 
» est un habit de laine de differentes couleurs, a mailles, 
» dont se revetaient les Bacchantes. » Que l’on observe 
le simulacre du palais Gentili , et on connaitra que e’est 
uu Silene vetu precisement d’un habit semblable. 

* Haut. sept palmes et demie j sans la plinthe sept 
palmes deux onces. Le prel'et des Antiquite’s l’acheta 
par ordre de Sa Saintete’, de MM. les comtes Centini 

Musee Pie-Clern. Vol. I 21 
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gure, donnent lieu de placer ce Faune admirable 
parrni les morceaux antiques les plus beaux et 
les plus distiugues qui enrichissent notre Musee. 
La statue est de rnarbre rouge , que l’on croit 
communement avoir ete tire par les anciens de 
l’Egypte , opinion qui n’est pas appuyee par les 
monumens qui nous restent des peoples de ces 
contrees. Je ne me rappelle pas avoir vu aucun 
ouvrage evidemraent Egyptien ( i) , qui soit fait 
de pared marbre , dont on n’a ti ouve nulle part 
aussi frequemment des morceaux de cette qua- 
lite , que dans les ruines de la Villa Adriana , 
oil cette statue fut decouverte , ainsi qu’une 
autre semblable , mais moins bien conservee , 
qui fut placee dans le Musee CapitoJin. On 
a deeouvert dans les memes ruines, a differentes 


heri tiers de feu comte Fede, et en meme temps deux her- 
mes colossaux , qui, je crois, repre'sentcnt la Tragedie 
et la Come'die, et cela principalement a cause de la 
chevelure postiche qui leur garnit le front, dans le genre 
des masques tragiques et comiqucs. II acheta aussi un 
bel hermes d’Antistbene, uu buste de Domitia , un therme 
superbe qui represcnte Hercule. Tous ces monumens fu- 
rent de'couverts dans la Villa Fede a Tivoli , qui e'tait 
jadis la ville Adrienne, excepte' cepeudant le Faune qui 
fut trouve' dans une autre partie de la Villa Adriana , 
appartenante a MM. Bulgarini, laquelle i’appelle a pre- 
sent Palazzo • 

(i) II y a dans la Villa Albani une statue de marbre 
rouge dun style egyptien, bien restaure'e , mais on ap- 
perjoit facilement que c’est une imitation de ce style 
et de la maniere , ce qui se reconnait aux traits du vi- 
sage qui repre'seatent le portra.it d'Antinoiis. 
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epoques , beancoup de fragmens de ' statues du 
meme marbre , qui represented des jeunes gens 
uus , que l’on a cru des figures d’athletes- Une 
demi-figure semblable , que Ton voit dans le 
palais des ConservatorL de Rome, a ete nom- 
inee par le vulgaire Appius Caecus, parce que 
les yeux sout creux, a raison du morceau d’e- 
mail qui anciennement y avait ete adapte , com- 
me on le faisait a presque toutes les statues de 
marbre rouge. Peut-etre que 1’usage de sculpter 
un si beau marbre n’est pas meme anterieur au 
temps d’Adrien , car nous apprenons de Pline 
que les statues de porphyre qui furent connues 
sous le regne de Claude , n’etaient pas en usage 
de son temps , parce que cette nouveaute n’avait 
pas ete favorablement accueillie. L’emploi des 
marbres de couleur pour la sculpture fut , sans 
doute, un effet de ce luxe qui amcna le depe- 
rissement del’art. Cependant notre statue est des 
dernieres epoques ou la sculpture, sous Adrien, 
fleurissait encore , et elle est uu des meilleurs 
ouvrages. La couleur de la pierre a ete tres-bien 
choisie pour representer la figure vermeille d’uu 
Faune , divinite champetre , amie du vin. Toutes 
les formes de ses membres sont parfaitement 
conveuables au sujet , et imaginees avec le meil- 
leur gout. Je dis imaginees , parce que l’artiste 
voulant exprimer dans le Faune une nature qui 
tint de la chevre , lui a donne non-seulement 
des cheveux herisses , les oreilles , la queue , et 
les deux petites excroissauces a la gorge , com- 
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roe celles qui pendent au col du bouc (t) , raaia 
il a de plus altere les agremens de toute la fi- 
gure , pour la mettre d’accord avec ce melange 
d’une nature etrangere. La partie anatomique est 
meme dans quolques endroits faite de caprice, 
particuli&rement dans les apophyses des genoux, 
que T artiste a multipliees expres , pour mieux 
remplir ses intentions. On ne peut que le louer 
d’avoir employe de telles formes , quelqu’eloi- 
gnees qu’elles soient de la verite ; car on y voit 
se developper son inteligence , principalement 
parce que avec cela toute la figure offre dans 
ses contours une beaute et une delicatesse d’exe- 
cution qui indiquent un sculpteur du premier 
merite. Notre Faune a sur le corps une peau 
de chevre , dont les habitaus des campagnes 
se revetaient , d’oii est, peut-etre , venue l’origine, 
ou la premiere idee des Faunes et des Satyres. 
Ce Faune tient de la main gauche sa peau de 
chevre relevee et pleine de fruits , et il a dans 
la droite (reslauration moderne) , elcvee au-des- 
sus de sa t6te , une grappe de raisin qu’il re- 
garde avec avidite. Les claquettes et le chalu- 
meau, qui sont les instrumens particulars des 
Satyres , et de tous les autres suivans de Bacchus, 
si voyent suspendus a un tronc d’arbre , que le 


(i) Oa voit ces excroissances , que Columelle appelle 
verruculae , et qui sont particulieres a l’espece des che- 
vres , a beaucoup d’autres figures de Faunes et princi- 
palement sur un beau bronze d’Herculanum, t. II des 
Bronzt, pi. 4°. 
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sculptenr a menage pr&s de la statue pour lui 
donner plus de solidite. Le Faune semble avoir 
les pieds en mouvement , comme s’il etait pret 
a faire un saut. Les yeux qui etaient ancien- 
nement places dans la concavite de leur orbite 
etam detruits , on en a rapporle d’autres en 
email. Quoique les connaisseurs modemes desap- 
prouvent 1’usage de placer des yeux de cette 
fa§on aux statues , le regardant comme un me- 
lange de la peiuture et de la sculpture du plus 
mauvais gout, il ne semble pas si repoussant 
dans une figure de marbre de couleur, dans un 
sujet champetre et comique , dans lequel on 
peut se permettre plus de liberte , qu'on n’en 
prendrait dans un ouvrage consacre ou a la 
veneration des peuples , ou pour eterniser la 
memoire des princes et des Jaeros. (i). 

Observations de V auteur inserees dans le 
tome Vll de V edition de Rome. 

Ce que nous avons dit des apophises multi- 
plies des genoux de cette figure n’est pas cor- 
rect, il est plus exact de dire qu’elles sont 
exagerees. 


(i) Les yeux forme’s d’une autre matiere out ete em- 
ploye's par les plus habiles sculpteurs grecs , comme on 
en voit un exemple dans l’Hercule Farnese. Peut-etre 
que le motif qui de'termina a former ainsi les yeux de 
cette figure , fut qu’elle devait etre vue a certaine dis- 
tance , el que cela donnait plus de valeur aux contours. 
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Dans la note (i) de la page precedente le 
jugement porle sur l’Hercule Fainese n’est pa9 
juste. Cette statue, vue a une certaine distance, 
produit ud grand effet, raais elle en produit un 
admirable vue de pres. Od trouvait des yeux rap- 
portes, d’eruail ou de pierre precieuse dans ia tele 
colossale superbe d’Aminous, plac^e jadis dans la 
villa de Mondragone a Frascati, et actuellement 
au Musee de Paris, de crois qtfe tres-souvent 
on fit les yeux rapportes aux statues d’une simple 
calcedoine, dont la couieur est peu differeute 
de celle du marbre, mais qui a seulement plus 
de brillant. On en verra un exemplc dans nu 
heimes de femme du Musee CapitoJin , auquel 
se sont conservees les calcedoines ( T. I, pi. S'] ); 
du reste le jugement que nous pouvons donner 
sur l’effet de quelques varietes de couleurs dans 
les statues antiques, ne peut etre sulfisamment 
juste a present que ces statues out perdu les 
demi-teiutes que leur donnait l’encaustique , que 
les anciens artistes appliquaient avec de tres- 
grands soins. 

PLANCHE XL VII. 

L A U N E A V F. C UNE OuTRE *. 

Cette belle statue de Faune que Je sommeil 
et l’ivresse ont force de s’asseoir sur sa nebride 


* Haut. cinq palmes un quart. Elle fut acbete'e de la 
famille Mattel par ordre de Clement XIV, avec l’app ro- 
tation de Sa Saintete regnaute qui e'tail alors tresoricr. 
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en s’appuyant sur une outre, a servi , sans dome, 
d’ornement a quelque fomaine. Ce qui le prou- 
ve , c’est le trou qui traverse l’outre dans laquelle 
passait le tuyau de conduite de l’eau. Nous avons 
deja fait reinarquer que les anciens employaient, 
pour la decoration des fontaines non-seulement 
des statues de nymphes , mais aussi cedes des 
Faunes, leurs amans. On trouve dans 1’Antholo- 
gie grecque de charmantes epigrammes qui font 
allusion a des suivans de Bacchus qui versent 
de l’eau au lieu de vin (i\ Peut etre que par ce 
moyen les ancieus voulaient rendre leurs fontai- 
nes interessantes , en invitant , a l’aide d’une 
agreable illusion , les passans a s’y desalterer. 
C’est encore une chose h remarquer qu’ils se 
soient plu k representer ces figures , qui ornaient 
les fontaines, ou dormaut on assoupies, soil par-la 
qu’ils voulussent exciter dans les spectateur un 
doux sentiment , en supposant que le dieu s’e- 
tait assoupi au bruit de la chute des eaux , soit 
par la crainte que ce dieu present et veillant n’iuspi- 
rat de la timidite a celui qui aurait eu besoin 
d’y puiser de l’eau, ou bien pour que l’exem- 
ple de ces divinites endormies engageat au si- 
lence, et au calme, ceux qui 1’approcbaient , et 
pour empecher ainsi les disputes , qui ne sont 
que trop frequentes pres des fontaines entre les 
gens de la campagne , ou enfin pour mieux con- 
server la vraisemblance de l’image , puisque ce 


(i) Antholog . , IV ; ch. 12, ep. 96 ?t 97- 
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n’est pas un caractere convenable a un Bacchant 
si amoureux du vin de Je repandre avec tarn 
d’indiflerence , a moins qu’il ne soil ivre ou en- 
dorrni. Ainsi le beau Faune du prince Altieri , 
qui a eie represente veillant pour orner une fon- 
taine, ne verse pas le vin de son outre , mais verse 
J'eau d’une coquille, de la meme mani&re que 
sont representces les Nayades , ou coirnne notre 
rare statue Appiade. L’autre beau Faune que Ton 
admire chez son em. Casali est , au contraire , 
endornri ; et dans un grand bronze d’Hercula- 
uum il est represente ivre. Les memes motifs 
dont nous venons de parler, ont fait ties souvent 
aussi representer les nympbes assoupies. INous 
aurons occasion dans cet ouvrage de nous eten- 
dre davantage sur ce sujet. Nous avous deja 
fait remarquer ailleurs que les mascarons, par la 
boucbe desquels on faisuit soi tir 1’eau , s’appe- 
laient Silani ou Sileni : et a ce propos je dois 
faire observer que lorsque l’on troure dans les 
glossaires Silvanus Silvanus s’appelle une 

fontaine , ii faut absolument lire Silanus. On 
peut non-seuleroent en apporter pour preuves 
I’autorite de Lucrece , de Celse, d’Hyginus ( 1 ) , 
mais encore remarquer que le mot Silanus n’a 
rien de commun avec celui de Silvanus , mais 
que c’est le nom de Silcne avec la pronuncia- 
tion dorique , selon le genie de la langue latiuc. 
Si l’oo en doutait , il serait facile de s’en con- 


(i) Lucrece, V. 1 265 ; Celse , Il , 18; Hyginus, fab. 169. 
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vaiucre en voyant les monnoies romaines frap- 
pees par Junius Silanus , oil, pour faire allusion 
au surnom de cette famille, on a represent^ uu 
Silene. Notre statue offre un travail noble et 
d’une belle execution. 

PLANCHE XL VI II. 

Faune et Satire *. 

Le groupe que nous presentons avait la me- 
me destination que la precedente figure; il a 
ete sculpte pour omer une fontainq„ IVJais si 
dans celle qui vient d’etre dbcrite le sdmmeil 
et l’ivresse du Fauue sont la cause de sa negtin 
gence qui lui fait laisser echapper le vin de soil 
outre , ici le motif esl la douleur que lui cause 
tine epine entree dans son pied. L’invention db 
ce groupe est trbs-belle; et rien n’est mieux senti 
que 1’expression du petit Satyre , qui avec une 
grande attention et uDe adroite precaution, atta- 
che l’epine , en ineme temps qu’il souffle sur la 
blessure pour appaiser la douleur, tandis que 
le faune couche, poussant des cris, et absorbe 
par ses soufrances, ne s’occupe pas de son 
otitre , sur laquelle s’appuye son eoude gauche, 
ni du vin qu il repand. Si l’execution de ce mor- 


Haut. deux palmes cinq onces ; sans la terrasse deux 
pannes. Longueur trois palmes. Elle fut achetee cojnme 
la pre'cedeute. 
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ceau e'tait egale a sa composition, nous pourrions 
le placer parmi les ouvrages en petit comme le 
plus precieux ; mais il est plein d’incorrections , 
et il n r a de merite que la beaute de la pensee, 
et son integrite. Il est possible que ce soit une 
copie de quelque excellent ouvrage grec. 

PLANCHE X LIX. 

Satyre et Nymphe *. 

Les divinites champetres , les suiyans de Bac- 
chus etaient des sujet favoris pour les anciens 
artistes , lorsqu’ils voulaient unir le travail da 
ciseau a la variete des couleurs dans des objets 
de pur agrement. Leur mythologie qui peu- 
plait les champs , les montagnes , les eaux de 
divinites, donnait & ces representations , qui 
ont certains rapports avec nos bambochades, 
quelque chose de fantastique, de gracieux , un 
air poetique, qui les a rendurs plus nobleset bien 
superieures a ces bambochades. Ce n’etait pas 
des paysannes, des patres, mais des nymphes, 
des Satyres des Sylvains qui jouaient dans les 
lieux sauvages, qui versaient les eaux des fon- 


* Haut. cinq palmes une once ; sans la terrasse quatre 
pahnes deux tiers. Le commissaire des Antiquite's l’a- 
cheta de M. Thomas Jengkins, par ordre de S. Saintete 
Clement XIV, avec 1’approbation du Pontife regnant 
alors tresorier. 
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taines , et trouvaient leurs demeures dans les 
montagnes, et au fond des cavernes. De la nac- 
quirent les aventures , les surpiises, les enleve- 
rnens qul donnerent aux artistes un champ si vaste 
pour leurs compositions. Les attaques et les em- 
buches des Satyres contre les nymphes , ont etc 
les sujets de ce genre que les anciens ont le 
plus souvent repetes. Nous les trouvons tres-fre- 
quemment sur les bas-reliefs, sur les pierres 
gravees , et dans les peintures ; mais je ne sais 
pas cependant si quelqu’autre morceau offre 
plus de graces et d’expression que notre beau 
groupe. La nymphe est assise sur une pierre j 
la position de sa jambe droite placee sur son 
genou gauche, n’est pas contraire a 1’ idee fine 
du sujet : en appuyaut sa main gauche sur une 
urne elle caracterise une Nayade, et de la droite 
elle cherche a se couvrir le sein de son mau- 
teau: son visage tourne vers le Satyre qui la 
surprend, est anime par un charmant sourire de 
niepris , exprime avec beaucoup d’art sur sa phy- 
sionomie joyeuse. Le mouvement et la situation 
du petit Satyre indiquent parfaitement toute la 
force de ses desirs pour jouir d’une si heureuse 
aventure , et le sculpteur voulant rendre le 
groupe plus interessant , a represents le Satyre 
d’une stature plixs petite qu’on ne les fait ordi- 
nairement , et du genre qu’on nomme Panisci 
ou Satirisci , en diminutif grec. Suetone nous 
apprend que ces sortes d’images plaisaient si 
singulierement a Tibfere , qu’ii porta ce goyt 
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jusqu’a faire promener , dans sa maisou de deli- 
ces de Capree, des jeunes ga^ons et des filles 
deguises en perils Pans , en nymphes , et qtoi 
pussent oflfrir a ses regards lascifs des scenes pi- 
quantes , lorsqu’il aliait dans ses jardins (i). 

Ce marbre est travails avec beaucoup de 
graces : la nymphe , sur tout , est trfes-helle. Ce 
groupe avail ete anciennement dore , et on en 
retrouve aujourd’hui des vestiges sur l’urne de 
la nymphe. On sail que Neron aima beaucoup 
ce genre de luxe , qui s’accorde trfes-mal avec le 
bon gout des arts- Cette composition agreable 
eut parmi les anciens beaucoup de prix j car 
nous la trouvons repetee dans la galerie de 
Florence. Celle-ci est assez mutilee; car on n’y 
trouve plus la figure du Satyre ; la tete et les 
extremites de la nymphe manquent. Gori , dans 
le Musee Florentin, l’a designee pour une Venus 
qui se tire une epine du pied , et la restaura-^ 
tion moderne l’a vraiment reduite h cette expres- 
sion (a). II faut remarquer la frange qui orne 


(i) Suet., Tib. , ch. 43* Clement d’Alexandrie fait des 
reproclies aux Payens parce qu’ils avaient , parmi les fi- 
gures qui ornaient leurs cbambres Ylaritrxoi rivet; xai 
yv/ivai xopou , « de petits Satyres groupe's avec des 
» filles nues ». Protrept. , pag. 18 . 

(a) Museo Fiorentino , Statue , t. XXXlIf. Le Musee 
royal de Naples possede une autre copie de ce groupe ; 
mais la tete ayant ete' perdue , le restaurateur, obe'issant 
a son penchant de faire des oppositions dans les parties, 
a voulu k toute force lui tourner le visage vers l’epaule 
gauche, malgre que Taction se trouvait indique'e dans 
notre groupe, qui eut du lui servir de regie. 
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le bord du manteau de la nymphe - } ce peut 
etre une indication des gouttes d’eau qui de- 
coulent de l’babillement d’une Nayade. 

Observation de V auteur , inseree dans le 
tome VII de I'edition de Rome. 

II faut remarquer qu’il y avait dans les appar- 
teraens du jardin Aldobrandin sur le Quirinal 
un pareil groupe , excepte qu’en place de la 
nymphe , on a mis un Androgyne » ou herma- 
phrodite. 

PLANCHE L. 

Phi ape *. 

La statue de Priape que nous allons examiner, 
est aussi curieuse que rare ; quoique chez les 
payens le culte que 1’on rendait a cette divinite 
obscene, qui etait regardee comme le dieu de 
la generation , fut tres repandu , et qu’elle fut 
adoree nou-seulement dans les campagnes et dans 
les jardins, mais placee au nombre des dieux 
domestiques appeles Lares (i), et en outre tenue 


* Haut. huit palmes moins deux onces ; sept et ua 
tiers sans la plinthe. Cette figure fut trouve'e a la tour 
de Chiaruccia ; pres de Civitavecchia , sur le bord de la 
xner, dans les ruiues de Castronovo- 

(») Bronii <f Ercolano , t. II, pag. 54- (4) 
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en grande veneration sur Je mage des mers que 
les anciens , a cause de l’amenite qui embellis- 
sait ces lieux, consacraient aux plaisirs les plus 
liccncieux; quoique , rrpeterai-je , ce culte fut 
tres-general, ses simulacres d’une certaine gran- 
deur sont extremement rares , parce que le 
zkle porta les premiers chreliens a les abbatre , 
a les naettre en pieces bien plus que les autres 
effigies des dieux. Ce Priape fut en effet trouve 
sur le bord de la mer thyrrenienne , parmi les 
ruines de l’ancien Castronovo, pres de Civitavec- 
chia , dans une fouille enlreprise par ordre du 
Souverain Pontife regnant, pour en retirer des 
monuruens , quoiqu’en ti es-petit nombre , qui 
etaient d’un grand prix , et en outre une grande 
quantitc de rares medailles d’or (t). Coimne fils 


(l) Aoici le detail des monumens trouve's a Castro- 
novo: Chernies d’Aspasia, avee le nom grec ; un chien 
semblable aux deux chiens do Florence et a 1’autre ja- 
dis des Pighini , qui est dans notre Muse'e ; quelques 
torses ornes de cuirasses , d’un travail excellent ; J’ber- 
Tj's sans tele de la muse de I’liistoire, dont nous avons 
parle ci-dcssus a propos deClioj et bcauconp d'inscrip- 
tions , parnti lcsquelles sont les suivantes , qu’il sera a- 
gre’able au lecteur de connaitre: 

L ATEIYS M - F • CAPITO 

DAOM • AIR QVINQ 

CAR l AM • TABVLARIVM 

SCYEAARIY VJ • SVBSELLARIAM • LOCO 

PRIAATO • DE • SVA • PEC AS [A • C • C • A • F ■ 

COERAAIT — POP.TICAS • CAEAACALA • EX • DE- 

DECARIOAAM • DECRETO • DE — SAA • PEC VA IA • 

C • C • N • FACIY ADA COERAAIT • IDEMQAE 

PROBAAIT 
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4e Bacchus , et suivant quelques ecrivains , de 
Venus , confondu par les anciens avec le dieu 
Pan , qui etait aussi un symbole de la Nature , 
il ne pouvait etre place plus convenablement 
que dans le cortege qui suivait Bacchus , et pres 
du Paniscus que nous avons decrit. II est aise de 
le recoDnaitre a la grandeur extraordinaire dti 


c’est-a-dire : 

Lucius Ateius Marci filius Capita 
Duumvir Quint] uennalis 
Curiam , Tabularium t 
Scaenarium , Subsellarium , loco 

Privato de sua pecunia civibus Castronovanis faciunda cu- 
ravit : ■ — ■ Porticus , coenacula , ex Decurionum decreto de 
Sua pecunia civibus Castronovanis faciunda curavit idem - 
que probavit. 

IMP • CAES ■ P • LICINIO 
GALLIENO • PIO • FELICI 
AVG 

COL • IVLIA • CASTRO 
NOVO • DEVOTA 
NVMINI • MAIESTATIQVE • EIVS 
D • D 

On y trouva encore quelques autres inscriptions ; uft 
depot de cent vingt-deux monnoies romaines d’or, depuis 
Neron jusqu’k Adrien. II s’en est trouve de tres-rarer 
parmi elles a cause des tetes, comme une Ju'ie de Ti- 
tus, dix Plotines, plusieurs Marcianes et Matidie, une 
avec deux tetes, celle d’ Adrien d’un cote', celle de Plo- 
tine de l’aufre, me'daille unique ; en outre beaucoup de 
revers tres-rares, par exernple les fabriques de Trajan 
et son triomplie des Parlhcs. On peut voir les types de 
qnelques-unes de ces raedailles a la pi. A. VIII, n- 
i-J, idj A. IX, t6, J7, i8. 


556 

Phallus , et aussi a la quantile de fruits de tout* 
espece qu’il porte sur son sein , ce que Phurnute 
a remarque comrae un attribut de ce dieu et qu’il 
a appeld pancarpia , xa.yxa.pxta (i\ La tele est 
ornee d’une couronne de Bacchant , parce qu’il 
accompagnait ordinairement Bacchus, son p£re; 
ce fut dans une de ces courses qu’il eut une 
scene ridicule avec l’ane qui portait Silene, et 
ceci fut 1’origine roythologique de la coutume 
des Payens de lui offrir cet animal, comrne vic- 
time , dans les sacrifices qu’ils lui offraient. 

II est chausse avec des cothurnes , comme 
beaucoup d’images de Bacchans , et son habit est 
la tunique longue , talaris. La plupart des 
classiques le depeignent nu , mais Phurnute lui 
donne un habit de differentes couleurs ( 2 ). Les 
mimes , appeles Itiphales , qui imitaient la figure 
de ce dieu, etaient aussi revetus de la ta- 
laris (5 y 


(1) Phurnute 011 Cornute, De nut. Dear pag. 204 et 

suiv. de l’e'dit. de Gale. *H if kv xoii; xoAitoic, dvrov 
icayxapxia ( iapaivu ) rpp r uv iv toiq 

oixeiatq upaic; ivzog zov xo/.xv (pvopivuv xai dva- 
de.ixvvp.evav xapxov. « L’abondance des fruits de toute 
» espece qu’il a sur son sein ( Priape ) , indique la quan- 
” tite de fruits qui germent et s’accroissent , selon les di- 
» verses saisons, dans le sein de la terre. >> 

(2) Phurnute, lieu cite. 

( 5 ) Athe'uee ? XtV , 4 : pag. hi?. 
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Centaure *. 

Cette belle figure de marbre blanc sta- 
tuaire a etc recetnment decouverte pres de La- 
trau. Elle est uue nouvelle preuve du ruerite de 
son original , leqOel est le plus jeune des deux 
celebres Centaures du Musee Capitolin , depuis 
long-temps connus sous le nom de Centaures des 
Furietti, et qui sont des restes precieux de la 
Villa Adriana. La copie de celui qui porte 
la barbe fut tiree de la terre , dans le siecle 
passe , de la Villa Fonseca , contigue au jardin 
oil s’est trouvee la presente statue que 1’on con- 
serve dans la Villa Pinciana. Quoique ces deux 


* Haut. sept, palmes moins une once; sans Ja plinthe 
six palmes cinq onces ; longueur qualre palmes et une 
once. Cette statue fut trouvee dans le jardin de Sancta 
Sanctorum derriere l’hdpital de Saint-Jean de Latran. 
On trouva dans le menie jardin et aux environs les 
morceaux suivans: un lion de marbre gris , de grandeur 
naturelle , avec une tete de veau dans les griffes ; un 
tres-beau buste d’un personnage romain inconnu ; une 
statue d’Hercule jeune, tenant une corne d’abondance; 
une petite statue d’Adrien sous la forme de Mars avec 
le casque, le hairdrier, l'cpee et le bouclier de bronze ; 
une supcrbe lampe de bronze trilicne , c’est-a-dire a trois 
branches; d’autres fragmens de metal , plusieurs colonnes 
degranit, dc marbre varie, et quclques peintures repre'- 
sentans des Dap/feres , lesquels ne paraissent pas ante'- 
rieurs au V.me siecle. 

Musee Pie -Clem . V ul. I. 
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copies n’approchent pas de la beante des origi- 
naux qui furent sculpies par Aristee et Papia 
Aphrodisiens , sur un tres-beau marbre gris noir , 
cependant, outre la rarete du sujet, on y trouvc 
un grand merite dans le travail , et plusieurs 
parties qui se sont bien conservees expliquent 
1’actiou et l’expression des Capitolins. Plusieurs 
personnes out cru apercevoir dans ces copies 
quelque chose de plus moelleux que les origi- 
naux memes , reflechissant que la couleur uoire 
du marbre qu’ont employe les deux artistes de 
Chypre exigeait un peu plus d’exageration des 
formes, et des contours plus determines, pour 
pouvoir etre facilement aperqus malgie la teinte 
obscure de la pierre (i). Ce qui s’est conserve 
dans les copies, c’est le Cupidon que Ton voit 
sur la croupe de notre Centaure et de eelui 
de la galerie Borghese , et il manque lout-a- 
fait dans les Centaures du Capitole, quoiqu’on y 
aperqoive les traces du petit cavalier. Le petit 
Amour qui est sur la seconde figure porte une 
bandelette pour suspendre le carquois. Ces fi- 
gures donnent, pour ainsi dire, toule 1’expression 
a ces sculptures. On voit a la Villa Borghese 
un Centaure d’uue taille robuste , et d’un ca- 
ractere fier, mais a qui le dieu enfant qui Pa 
dompte a fait perdre Ja force naturelle de ses 
iucliuatious animales ; idee exprimee par ses 


(t) En effet cctte prctendue sechcresM' du innail ne 
s’apeifoit que dans les platrcs. 


mains liees derriere le dos, position partieuliere 
aux prisouniers , et qui n’a pas ete dounee au 
Centaure par Je sculpteur pour faire prenve de 
son habilete dans l’expression musculaire de la 
poitrine , comme quelques-uns 1’ont suppose. 
Dans notre figure le bras droit manquait cQm- 
me daus l’original, et parce qu’il restait au torse 
une attache qui indiquait son usage, celui de sou- 
tenir quelque chose de lourd, on n'a pas sum en 
cela l’exemple de la restauration du Capitole ; 
niais reflechissant qu’elle a dans la main gauche 
le pedum appele /.ayafioAoc parcequ’il servait a 
la chasse des lievres, et d’apr&s l’exenaple trouve 
sur un bel autel de la Villa Borghese (i), on 
lui a mis dans la main uu lievre qu’il a gagne 
a la chasse, dont il parait tres-satisfait par la 
joie qui est expriinee dans ses yeux et sur 
toute sa figure. Mais 1" Amour, dont le feroce 
chasseur est lui-meme devenu la proie , se 
mocque de cette joie, et reste assis comme un 
vainqueur sur le dos du monstre. Cette pensee 
est peu differente de celle de la seconde idille 
de Bion, qui parle d un jeune chasseur, lequel 
voyant Cupidon dans la foret, voulait en laire 
sa proie , mais un vieillard lui-persuada d’a- 
bandonner cette inutile tentative, l’avertissant 
qu’au contraire il dcviendrait un jour lui-meme 
la proie de l’Amour , lequel se poserait en 
vainqueur sur sa tete. 


(x) Winckelraann, Morvtm. ant. ined. , n. ii. 
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’E?.~crv elaitivat; xtpakav km cs'io xaS&ei. 

» 11 s’asseoira promptement sur ta tete. 

En outre une telle action de chasseur don- 
nc'e au Centaure ennoblit et embellit son ex- 
pression : et puis elle est toute dans le ca- 
ractere de ces sauvages qui ont la nature de 
l’homme et du cheval. Nous savons aussi par 
l’analogie de l’hisloire moderne , que les pre- 
-miers qui se montrerent sur des chevaux de- 
yant des peuples sauvages , leur parurent ne 
faire qu’un meme corps avec l’animal (i). Ho- 
niere nous enseigue que long-temps avant que 
l’on eut 1’ usage de monter les chevaux, on les 
attachait aux chars , et dans l’lliade et l’Odyssee 
on ne parle pas d’autres cavaliers , que des 
combattans qui etaient montes dans des chars. 
Cependant la fable de Phedre le Cheval et le 
Sanglier , nous fait connaitre que 1’ usage de 
monter sur le dos du cheval eut son ormine 
a la chasse ( 2 ). Les Centaures ne furent done 
que les premiers qui se livrerent a cet exer- 
cice sur des chevaux , quoique l’etymologie 
du nom, qui semble indiquer un frappeur des 
taureaux , ait fait imaginer une autre ori- 
gine historique a cette espece de monstre, am- 
plement decrite par Palefatus (3). Mais cela est 


(1) Solis , Istoria del Messico , raconte que telle fut 
1 impression qu excita chez les Mexicains la vue des ca- 
valiers espagnols. 

( 2 ) Phedre, liv. IV, pi. 3. 

(3) Palefatus , De incred. hist-, I, p. 8 de l’edition de 
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suffisant pour expliquer }e motif de la re«tau- 
ration du bras droit ; on a place le pedum 
daus la main gauche , en le copiant de celui 
qui se voit dans l’antique au Capitole , que 
Ton a pris pour niodele dans tout ce qui man- 
quait. C’est dans la tete particulierement que 
cette copie offre le plus grand soin. L’habile 
artiste a su indiquer dans les narines, qtti sein- 
blent disposees pour hennir, et dans la forme 
des oreilles , quelque chose qui tient du che- 
val melange avec la nature humaine, de ma- 
niere qu’il a mis en harmonie les formes de 
1’homme et de cet animal , qui paraissent ne 
faire qu’un tout. Cette tres-rare statue a ete 
placee a la suite de Bacchus parce que la pas- 
sion dominante de ces monstres pour le vin 


Gale. Voici ce qu’il racconte sur l'origine des Centaures: 
pres de INephele', nom d’une contiee de la Thessalie , il 
Y avait des taureaux furieux: quelques jeunes gens inta- 
ginerent pour les dompter de monter sur des chevaux , 
ce que personne encore n’avait fait, et en frappant de 
leurs dards les taureaux, dxd TOV XEVT(b> rttrpi’f . ils 
furent appeles Centaures . d’ou y i e n t la fable que ces 
monstres c'taient fils d’lxion el d une nuee , en grec 
rVf-'pf/. t; , ISephele. Les anciens ont quelquefois repre'- 
sente' les jeux e'queslres par des Centaures. Je possedc 
une medaille de grand bronze de Caracalla , frappee dans 
la colonie de la Troade, au revers de laquelle on voit 
deux Centaures ayant des ailes de papillon , qui sou- 
ticnnent un Yase lequel servait de prix pour les jeux 
e'questres, et en etait le symbole, et ces Centaures in- 
diqueHt les Ge'nies de ces jeux. 
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est connue , cette liqueur ayaut servi a Her- 
cule pour les exciter a sortir de leurs caver- 
lies et pour les dompter (i). On les voit par 
ce motif sur heaucoup de bas-reliefs antiques, 
et de camees , ou accompagnant Bacchus , ou 
merue atteles a son char. Sur le tronc qui 
soutient le ventre du Centaure, comme celui 
du Capitole , on voit uue flute de Pan , avec 
quelques branches de pin , ornemens particu- 
liers des suivans de Bacchus. 

Observations de V auteur , inserees dans le 
tome VII de i edition de Home. 

A la page 558 j’ai iudique , sous la denomi- 
nation d’artistes de Chypre, Aristee et Papias, 
aphrodisiens , comme etant les sculpteurs qui 
out fait les Centanres du Capitole. II est vrai 
qu’il y avail dans cette lie une ville appelce 
Aphrodisiurn , mais la patrie de ces sculpteurs 
etait , sans doute , Aphrodisias ( Aphrodisias ) 
de la Carie • il existe heaucoup de monnoies 
de cette ville , et elle avait sous les enipe- 
reurs une ecole de sculpture , a laquelle ap- 
partinrent ces deux artistes, comme l’Atticia- 
bus , dont le nom et la patrie se liscnt sur 
une statue de la collection de Medicis ( Buo- 
narroti , Vetri , p. XXI), et Zenon , dont le 
nom se trouve sur une sculpture dans la J illa 


(0 Polienus, Strata g. , liv. I, Hercules, n- i. 
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Ludovisi , et une autrefois joint an nom de sa 
patrie Aphrodisias , sur un hermes qui etait 
jadis dans la / ilia Negroni. Le premier vers 
de cette inscription , iucorrectement rapportee 
par Winckelmann (l. II, pag. 370 de l’ed. de 
Rome ' , est comme il suit : 

IIATPIC EMOl ZHiSiilNI MAKAPTATH ECT 
A<l>POAICIAC 
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INDICATION DE5 MONUMEN5 

CITES DANS LE COURS DES EXPLICATIONS 
ET GRAVES DAN'S LES DEUX PLANCHES A ET B. 


PLANCHE A 

I. num. i. J^n m’attachant a l’opinion com- 
mune des erudits , que la Cataguse , dont parle 
Pline , on la Jleducens , peut-etre Ceres qui 
ramenc Proserpine des enfers , je suis eon- 
vaincu que le revers de cette medaille d’or , 
tres-rare , d’ Antonin le Pieux , nous offre l’i- 
mage de ce famenx groupe de Praxitele. 
L’epi graph e LAET1TIA • COS • IIII qui est 
au revers pent faire croire que cette medaille 
curieuse a cte battue a l’occasion d’uue ma- 
ladie de Faustine la jeune , fille de l’empereur; 
que pour sa gue'rison , on a voulu appliqner 
non-seulement l’epigraphe , mais meme 1’i- 
mage de Catagusa , on de Proserpine revenue 
des portes du Tartare. V. png. i3o, pi. XIII. 

A. I. num. 2 . Cette medaille, tres-rare, dc 
Caracalla et de Plautilla, presente sur les re- 
Ters Topigraphe KINlAlUX , Cnidiorum , avec 
1’image des deux divinites de Gnide, Esculape 
et Yenus. La ressemblauce de cette seconde 
figure tant avec uotre statue , qu’avec beaucoup 
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d’autres , dont nous avons parle en expliquant 
la planche XT, etablit presque la demonstration 
que cette medaille , de meme que les sculptu 
res que nous avons indiquees , nous presen- 
tent la fameuse Venus de Praxitele qui avait 
rendu Gnide si celehre. V. pag. ii5. 

A. II. num. 5. La belle medaille de Caracalla 
et Plautille , qui fut frappee aussi a Gnide , 
que l’on conserve dans le cabinet du roi de 
France, et qui porte le n. 174 de cette col- 
lection , nous offre, avec la meme epigraphe , 
la meme figure de Venus, et nous confirme 
toujours plus dans P opinion , qu’elle a ete 
eopice d’apres la statue de Praxitele , ayant 
remarque qu’elle est precisement semblable a 
celle de la medaille precc'deute , quoique le 
coin et le type soient differens. Voyez la 
page 1 1 3. 

A. II. num. 4- Cette medaille en grand , de 
Julie Maramea, avec l’epigrafe IVNO AVG\- 
STAE , represente Junon qui soutient un jeune 
enfant sur le bras gauche , et qui tient mie 
fleur dans la droite. Si Junon doit representer 
rimpcratrice , comme l epigraplie uous l’indi- 
que, vraisemblablement , des fils de Junon , il 
, n y a que Mars qui puisse representer l empe- 
reur. La fleur que Junon tient de la main 
droite est une autre preuye de cette opinion , 
puisqu’elle fait allusion a la naissance de Mars, 
qui fut engendre par une fleur , comme nous 
l’avous rapporte. Sur les xnedailles de grand 
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bronze de Lucilla , on trouve eelte meme fi - 
gurc avec l’epigraphe 1 VNONI • LVC 1 NAE • 
Y. pag. 69. 

A. III. num. 5 . Wiiickelmann, dans ses Mon. 
ant. ined . , n. ioi, a parlc de cette pierre, sur 
laquelle il a cm trouver le portrait de Platon. 
Selon lui les ailes de papillon qui se voyent 
aux tempes de cette tete, peuvent signifier la 
doctrine de Piniortalite de Paine , que ce phi- 
losoplie a etablie et propagee: mais lYlegance 
de la barbe et de la chevelure , seniblable a 
celle que Ton rentarque aux tetes du dieu 
Therme , ou de Jupiter Therminal , outre la 
difference qui se trouve avec le portrait in- 
contestable dc Platon , qui est dans le Musee 
Medicis , me donnent lieu a croire que cette 
tete represen tc Morphee, dieu du sommeil , 
dont on a voulu indiquer la legerele par les 
ailes de papillon , que l’on trouve sur divers 
inonuniens , rapportes a la plan. XXVIII , aux 
images de cette divinite , que l’on voit aussi 
avec une barbe. V. pag. 247- 

A. III. num. 6. Cette belle cornaline , ties- 
remarquable , qui appartient a M. Jacques By- 
res, gentilhomme ecossais , fort-verse dans les 
beaux-arts , et dans la philosophic naturelle, 
represente la meme figure du Discobole en 
marine, qui fut trouvee , il y a quelques an- 
nees, dans la Villa Palombara, sur l’Esquilin, 
et qui appartient a M. e la marquise Massimi. 
La description que Quintilien fait ( II , 10 ) du 
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Discobole eu bronze de Miron , qu’il appelle 
contortum et elaboration , se rapporte si bien 
a Faction de ce simulacre , que je Fai era une 
copie antique de ce fameux bronze , comme 
je Fai avance dans une de mes lettres a son 
Em. Pallotta , eu date du 24 mars 1781. Cette 
pierre gravee confirme encore mon opinion , 
parce que le style tres-ancien qu’on apergoit 
dans la gravure, semblable a celui qu’on appelle 
etrusque , prouve que la cornaline est beau- 
coup anterieure a la ditte statue j et par cette 
raison Forigiual conimun devait etre tres-ancien 
comme le devait etre le Discobole de Miron , 
tres-ancien statuaire , et disciple d’Ageladas. 
Cette pierre gravee est rapportee ici a cause 
de sa ressemblance avec le style de T\d e, 
dont il va etre question dans le 21. 0 suivant. 

A. 1 Y. num. 7. Le rapport trop evident de 
Faction de cette figure avec celle du Discobole 
du n. 6 , peut faire entire que le Tydee , qui 
est sous ce numero , dans "Winckelmann , 
Mo num. ant. ined. , n. 106, et dans les pierres 
gravees de Stoscb , pag. 548 , est sorti de la 
nieme ecole que le Discobole. L’action du 
heros est de se frotter avec le strigile , cere- 
monie pratiquee dans les lustrations : elle se 
rapporte a l’histoire de Tydee qui avait tue 
involontairement son frere Menalippe a la 
ebasse ( Hygin. , Jab. 69 ) , et qui fut oblige 
d’expier ce meurtre. La conjecture mise en 
avail t s’accroit encore , en voyant sur un beau 
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vase de terre cuite , de ceux appeles etrus- 
ques , dont parle le comte de Caylus , t. II , 
planche 37 , la meme figure peinte et expri- 
mant les lustrations ; ainsi on presume avec 
raison que la pierre gravee et cette peinture 
out pu avoir un meme original celebre. Pline 
qui fait mention d’un s/ppossiomene, c’est-a-dire, 
un qui se frotte avec le strigile , distringentem 
se, de Polyclete, qui etait aussi eleve d’Age*- 
lade et condisciple de Miron , semble nous 
persuader que l’on doit reconnaitre dans cette 
figure une copie de l’Apossiomene de Poly-*' 
elete , qui ne devait pas etre une figure d’in- 
vention , mais bien une image de Tydee. V. 
pag. 129, pi. XIII, n. (2). 

A. IV. num. 8. Ce beau buste de Platon 
rapporte d’abord par Fulvius Orsinus , ensuite 
par Gronovius , Thes. ant. Graec. , tom. II , 
planche 85 , existant aujourd’hui dans la ga- 
lerie du grand due de Florence , et dont le 
celebre abbe Lanzi a parle dans la savante et 
tres-interessante description qu'il a donnee de 
cette galerie , et qui f’ut inseree dans le der- 
nier tome de Tannce 1 782 du journal de Pise, 
dement encore plus la denomination que l’on 
donne a tant de Thermes pris pour Platon , 
et qui ne representent que le Jupiter Termi- 
nal , ou le Sommeil. V. pag. 246. 

A. V. num. 9. Voici le type de la mcdaille 
cite a la page iB'j , sur laquelle on lit d’un 
cote iSEPiiiNOC iSlKH , Victoria Neronis , ei 
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de l’autre la figure de la Yictoire avec la cou- 
ronne et la palme, et les mots NEPfiNI AIlOA- 
AiJjNI KTICHT , Neroni Apollini Conditori , 
il s’agit de la ville d’Apollonie , ou probable- 
ment cette medaille fut frappee. II est evident 
que la figure de Neron Citharede est la meme 
que celle de notre Apollon , pi. XY. 

A. VI. num. io. La belle rosace qui est ici 
representee sous ee numero a ete trouvee a 
Tivoli dans la Villa de Cassius. On y voit clai- 
rement la greuouille et le lezard , emblemes , 
suivant Pline , des architectes de Sparte , Sau- 
rus et Batracus. Nous avons, pag. ioo, n. (1), 
etabli quelques difficultes sur les cireonstances 
du recit de Pliue au sujet de ces deux artis- 
tes) il est question d’examiner a present si eu 
trouvant sur cette rosace une abeille , ajoulee 
aux deux autres aniinaux , et dans une pierre 
grayee , rapporte par Passeri , Thcs. gem. 
astrif . , pi. CXLYI , on y voit de plus une 
ecrevisse ) si, dis-je , cela n’augmente pas les 
difficultes elevees sur ces architectes. 

A. V. num. 1 1 . Cette medaille d’ Antonin le 
Pieux nous presente l’Apollon Palatiu , de Sco- 
pas , avec la legende APOLL 1 NI AVGVSTO. 
La meme figure d’Apollon se trouve avec la 
legende APOLLO ACTIACVS et APOLLO 
PALATINVS. Elle est tellement semblable a 
celle que nous donnous , pi. XXII , que l’on 
lie peut douter qu’elle ne soit une copie de 
cette celebre statue. V. pag. 201 et 202. 
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A. TO num. 12 . La belle statue de Mercure 
copiee sous ce numero est dans la galerie du 
palais Farnese. Sa ressemblauce parfaite avec 
celle du fameux Antinoiis du Belvedere , de- 
niontre quel est le veritable sujet que cette 
statue doit representer. Y. p. 84. 

A. Y11I. num. 1 5. Voici une des medailles d’or 
trouvees a Castronovo , aujourd’hui la Chia- 
ruccia , a peu de distance de Civitavecchia , 
qui sont rappelees a la page 355. File a ele 
frappre pour l’clection de Vitellius faite par 
l’armte , et le revers fait allusion a cet eve- 
nement. Le motif pour lequel nous croyons 
devoir la presenter , c’est 1’ extreme difference 
des portraits de Yitellius avec tous ceux qui 
sont connus : difference qui a du provenir de 
ce que cette medaille a ete frappee a Rome , 
aussitot que fut parvenue la nouvelle de son 
election , et avant qu’on se fut procure un 
portrait ressemblant. 

A. YIII. num. 1 La merae observation s’ap- 
pliquera a cette medaille d or de Yespasien , 
qui fut trouvee avec la precedcnte , el avec 
les suivantes. La figure de \espasien n’offre 
pas moius de difference avec les portraits les 
plus autlieutiques de cet empereur. 

A. YIII. num. 1 5. On a place ici cette belle 
medaille d’or de Domitien , trouvee avec les 
precedences , parce qu’elle nous offre une idee 
exacte de rhabillemcnt et des arnies des an- 
ciens Germains , dans la figure de la Germa- 
nie vaineue. 
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A. IX. num. 1 6. La Germanie, reconnue dans 
la medaille n. i 5 , nous fait voir que cette 
figure , assise sur des armes , tenant un ra- 
meau d’olivier , est la meme Germanie pacifiee 
par les vietoires de Trajan , a qui cette me- 
daille appartient. Elle fut trouvee avec les 
precedentes. 

A. IX. num. 17. Cette medaille d’or unique, 
sur laquelle est d un cote la tele de l’empereur 
Adrien, et de l’autre celle de Plotine, sa mere 
adoptive , est un monument de la reconnais- 
sance de ce prince , qui dut principalement a 
la favour de Plotine d’avoir fte adopte par 
Trajan, son epoux , et ensuite porte sur le 
trdne pour lui succeder. Cette fameuse adop- 
tion a ete eutrevue par le savant qui a ex- 
plique les bas-reliefs Capitolins , dans les figures 
d’un bas-relief sepulcral, lesquelles exprimeut, 
peut-etre, les ceremonies d’un testament. Mus. 
Capit., t. I\ , pi. 20. 

A. IX. num. 18. Dans les habits des figures 
qui forment le revers de cette tres-rare me- 
daille d’or de Matidie , trouvee avec les pre- 
cedentes , on voit quels etaient les habillemens 
romains , et on peut encore en iufcrer , que 
Matidie y est representce avec ses enfans , 
sous 1 ’embleme de la Piete. 

A. X. num. 19. Le petit temple travaille eu 
or, que nous offrons , appartient, conime nous 
1 ’avous deja fait observer , a Venus de Paphos. 
Les medailles de Septime Severe avec l’epi- 
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graphe K 01 N 0 N KYITPIilN , nous donnent une 
image absolument semblable de ce temple , et 
il se voit encore sur beaucoup de medailles 
de differens empereurs. Au lieu d une statue 
il devait y avoir le simulacre de la deesse 
sous la forme d’une borne. Comme elle y rnau- 
quait , ainsi que l’etoile qui devait surmonter 
la Lune , cela a donne lieu de croire dans le 
premier aper^u , que c’etait plulbt un temple 
de Diane. Passeri , dans les pierres astriferes, 
pi. r-.rj e t r-8 , rapporte deux images de ce 
temple, qui sont tont-a-fait semblables au ndtre 
et a celui des medailles citees. Le demi-cercle 
au-bas peut signifier l’aire ou l’espace sur le- 
quel il ne pleuvait jamais , et les oiseaux se- 
ront les colombes consacrees a Venus. Bien 
que ce petit temple ne soit pas celui de Diane 
d'Ephese , ce joli travail en or nous explique 
cgalement l’usage qu’avaient les anciens de 
faire de pareilles representations en metaux 
precieux des temples celebres de la Grece, ou 
de l’Asie , usage dont il est parle dans le pas- 
sage des Acles des Apotres que nous avons 
cite a la pag. 269. 

PLANCHE B. 

Num. 1. Nous donnons ici une copie du 
fameux bas-relief de l Apotheose d’Homerc , 
prise sur le marbre original , et plus fidele 
que toutes celles qui ont ete publiees jusqu’a 
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present. Sans repeler les savantes observations 
faites par Cuper , par Schott , que l’on pourra 
lire dans le second tome du Tresor des Anti- 
quites de Poleni , je me bornerai a donner 
l’explication de chaque figure , d’nne maniere 
analogue aux motifs qui ont dicte l’iuterpre- 
tation des statues des muses , et de leers sym- 
boles , rectifiee d’aprfes un examen refleebi du 
monument. La figure num. i est Jupiter avec 
le sceptre , le diademe et sou aigle ; num. 3 
e’est Calliope , la plus digue des muses , celle 
qui convient le mieux a Homere ; elle est dis- 
tingue'e par les lablettes , pugillares , comme 
nous l’avons fait remarquer , pi. 26. La muse 
num. 5 avec le volume est Clio , muse de 
l’histoirc ( v- pi. 16). Celle du num. 4, qui 
fait des gesles de la main droite , qui dent 
unc lyre dans l’autre main , est Thalie , muse 
de la comedie et des festins. L’acdon de dc- 
elamer fail allusion a la comedie , et la lyre 
aux festins , comme nous l’avons indique , pi. 
18. Le num. 5 nous offre Euterpe avec les 
flutes, pi. 1^. Le num. 6 est Melpomene, ou 
la Tragedie ■, elle est voilee et chaussee du 
cothuruc , comme l’autre figure qui est sur le 
plan inferieur , avec fepigraplie r JP ArflAl A. 
C’cst la premiere fois que Ton reiuaique les 
eothurnes aux pieds de eetie figure, et ils sei- 
vent a determiner le sujet , pi. ig. La figure 
dcii’jante du num. ■j est Erato , muse des a* 
men's e! des fetes de danse, pi. et. II nest 
Pie - Clem . Yu!. 1 . 2 5 
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pas trop evident a qui des deux muses pent 
apparlenir la lyre qui est placee entre Erato et 
Euterpe. Si on raltribue a Erato, alors noire 
bas-relief s’accorde avec beaucoup de monu- 
rnens , entre autres les peintures d’Herculanum 
et nos statues : si Fon pense qu’elle appartient 
a Euterpe , ce sera un sinibole nouveau pour 
elle , et en la joignaut aux flutes , alors il in- 
diquerait sa souverainete sur la musique. Le 
num. 8 est Terpsicore avec sa lyre et le plec- 
trum, pi. 20. Aum. q est Urauie avec son 
globe. Dans le num. io nous trouvons Polym- 
nie , muse de la memoire , enveloppee dans son 
manteau , pi. 2 3 . Le num. ii represente Apol- 
lon Citharede ou Musagete ; il est vetu de la 
tunique appelee orlhottade ; dans la main 
gauche il tient une lyre , et de la droite le 
plectrum ; a ses pieds sout le voile de Dcl- 
phes , un carquois et un arc, pi. i 5 . Pres de 
lui , num. 12, est la Pythia qui ne tient pas, 
coinme on croit , un volume , mais un disque 
sur lequel elle presente a la divinite les of- 
frandes qu’elle recoit. Je pense que c’cst Plie- 
monoe, une des plus ancienues chargees de ce 
ministere , et a qui on atlribue 1’iuvention du 
vers hexametre , pi. 27. Ces deux figures sont 
placees dans l’antre Coricius , ce qui a fait 
donner aux muses le nom de Njnipb.es Cory- 
ceeunes. La figuie num. 1 3 placee devant le 
trepied est , selon Spanhcmius et Schott , Bias 
eompatriote d’Archelaiis fils d’ Apollonius sculp- 
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teur du bas-relief, comme on lit sous la fi- 
gure de Jupiter : APXEAA 02 AIIOAAONIOY 
EnOIHSE I1PIHNEY2 , Archelaiis de Prienee 
fils d’ Apollonius f Le trepied sur lequel il 
s’appuye , lui fut donne par l’oracle. J’ai pro- 
pose a la plane. 27 mes conjectures sur cette 
figure que je suis dispose a croire Olenus Li- 
cius , fondateur des oracles de Delpbes , qui 
sont represents par le trepied ; cet Olenus fut 
le premier a employer le vers hexa metre dans 
ses chants. 

Sur le plan inferieur , dans un portique, ou 
temple orne de tapisserie, on voit OMHP 02 , 
Homere, assis sur uu trone, comme une divi- 
nite ( num. 16) a laquelle offrent des sacrifi- 
ces plusieurs figures allegoriques de vertus et 
de sciences. II est couronne par 1’Univers, re- 
presente par une femme qui porte des tours 
sur la lete , distingue par l’epigrafe OIKOY- 
MEHA , au-dessous , au num. 1 4. Le num. 1 5 
nous montre le Temps aile , XPONOS, qui 
conserve, avec le plus grand soin, les ouvrages 
du poete. Au-bas du trone d Homere sont as- 
sises , num. 17, la gueriiere Iliade , LVIAS , 
avec l’epee , et au num. 18, la nautique Odys- 
see , OAYSSEIA , avec un gouvernail de na- 
vire. Autour du marche-pied on voit des rats 
qui font allusion a la Batraeomiomachie j quel- 
ques personnes croyent qu’ils figurent les cri- 
tiques d’Homere. Levant ce poete est ud autel 
orne de cranes de victimes ? de guirlandes; on 
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oroit apercevoir sur la plinthe deux lettres 
grecques A V ou AA. Dans le premier cas , 
selon Schott, elles sont le siple du sculpteur, 
et signifient APXEAAOS AIIOAAOiNlOY , Ar- 
chelaiis fils d’ Apollonius. Dans le second cas , 
elles pourraient signifier le nombre xxxi , pour 
designer le has-relief du meme auteur parmi 
les ouvrages , ou parmi les morceaux d’art qui 
appartieuuent a la meme personne , comme il 
y en a de frequens exemples. Pres de l’autel 
se yoit un bceuf qui est la victime 3 et au 
num. 19, en habit de sacrificateur , avec un 
vase sacre et uue patere, est la Fable, repre- 
sente'e par un jeune homme , confortnement au 
genre masculin du mot M\ 002 qui se lit au- 
dessous , et qui en grec signifie fuble. II sa~ 
crifie a Homere , comme au plus illustre e- 
crivain du cycle mytique. Au num. 20 se voit 
l’Histoire avec un volume et lYpigiaphe UTO- 
PIA , science etroitement unie avec le poeme 
cpique 3 elle regarde Homere comme son pre- 
mier auteur chez les Grecs , et c’est par 
cette raison que son portrait est joint a celui 
d’Herodote, dans un hermes double du Alusee 
Capitoliu. Au num. 21 la Poesie , IIOIHZIS , 
portant dans ses deux mains des flambeaux , 
assiste au sacrifice. La Tragcdie, TPAr&AIA , 
num. 22 , qui joue un si grand role dans les 
poemes d’Homere, assiste aussi a- cette ccrrmo- 
nie : on la voit avec un voile sur la tcte el des 
cothurnes aux pieds , v. la pi. 19. Au num. 2 3 



la Comedie , K&M&AIA. , dans une semblable 
attitude , mais diverseraent habillee , est aussi 
presente , parce que dans les poesies de cet 
ecrivain elle entre pour quelque chose. Enfin 
dans le groupe num. 24 son 3 >Y 2 I 2 , la Nature, 
figuree par un jeune enfant qui n’ est pas en- 
core corrompu par les prejuges, ni dans ses 
moeurs j au num. 25 la Vertu, APETH, qui 
eleve la main comme pour exorter; au num. 26 
MNHMH, la Memoire, toute concentree en elle- 
meme; au num. 27 I 1 ISTIS , la Fidelite, avec 
le doigt sur les levres , tenant dans sa main 
gauche un volume de memoires ou d’ extraits, 
faisant application a l’exactitude d’Homere pour 
conserver la verite dans les faits et les cou- 
tumes antiques ; et finalement au num. 28 est 
la Sagesse , ZO&IA , voilee , ayant le menton 
appuye sur sa main dans Fattitude de quel- 
qu’un qui reflechit (1). II £aut observer que 


( 1 ) Cette attitude de la main au menton me fait 
croire qu’au lieu d’un poete , c’est un philosophe , un 
des portraits empreiuts sur la medaille de Pompejopolis 
cite'e par Fabri, imag. io/{. II l’a cru Philomene, poete 
comique , et 1’autre Aratus , en suivant l’opinion de Stra- 
bon qui range ces deux personnages parmi les citoyens 
les plus distingue's de Pompejopolis. Mais si Fabriavait 
reflechi que le premier des illustres de Pompejopolis , 
dont parie le savant geographe , est le pbilosophe Chry- 
sippe, il aurait pu lui atlribuer cette image plutot qu’i 
Philomene, comme ont fait quelques antiquaires, d’au. 
tant plus que l’altitude de soutenir le menton sur la 
main convient plus it un philosophe, que Chrysippe est 

Musee Pie-ClQin. Yol, I 2 5* 
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les quatres dernieres epigraphes sont l’une sous 
l’autre , et non pas deux-a-deux , comrae dans 
les autres copies de ce marbre precieux. 

B. num. 2. Nous representons ici par deux 
motifs toute la fagade du superbe sarcophage, 
oil sont les muses, qui est dans le Musee Ca- 
pitolin. Le premier c’est pour rectifier les in- 
corrections qui se remarquent dans la belle 
gravure qui est la 26 pi. du tom. IV de ce 
Musee ; l’autre a pour but de fixer plus su- 
rement , par l’examen et le raprochement des 
monumens , les attributs distinctifs de chaque 
muse. La muse num. 1 sera dont Clio avec le 
volume dans les mains , ce qui denote l’his- 
toire, v. pi. 16. Le num. 2 offre Thalie, muse 
de la comedie , v. pi. 18. Ses simboles sont 
le masque comique bien reconnaissable par sa 
caricature ■, la houlette, embleme de la poesie 
pastorale , et sa chaussure moins elevee que 
les tragiques. Au num. 5 est Erato, dont la 
tete est ornee d une espece de coiffe ou filet 
tel que nous l’avons observe dans les portraits 
de Sapho , la nouvelle Erato de la Grece , v. 
pi. 21. On a neglige de represeuter cette coif- 


plus celebre que Philomene, et que Philomene , suivant 
quelques auteurs , n’ctait pas meme de Pompejopolis. 
Cette opinion est confirmee par nil beau portrait, sem- 
blablc a celui de la medaille citee, en marbre que pos- 
sedait autrefois le chev. Azara. On apprend dans Ju- 
venal combien les images de Chrysippe e'taient frequcn- 
tcs dans les bibliotheques Je Faucienne Rome. 
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fure dans la gravure du Musee Capitolin. Cette 
muse est ici comme celle de l’amour , mais 
xneme de la philosophic. Euterpe se voit au 
num. 4 j les flutes sont son attribut , v. pi. 17. 
Le num. 5 nous montre Polymnie , eoncentree 
en elle-meme, comme muse de la memoire. 
Elle etait aussi la muse des fables et des pan- 
tomines. C’est pour cela qu’on la voit ayant 
un masque a ses pieds, dans un bas-relief du 
palais Mattei , que nous avons cite a la pi. 2 3 . 
Num. 6 nous voyons Terpsicore avec une lyre, 
v. pi. 20. Sous le num. 7 est Calliope avec 
les tablettes, pugillares , sur lesquelles elle trace 
ses vers bien etudies , v. pi. 26. Au num. 8 
nous avons Uranie avec le globe, son attribut 
ordinaire , v. pi. 24. Enfin le num. 9 presente 
Melpomene depouillee , dans la gravure du 
Musee Capitolin , de ses tres-hauts cothurnes , 
qui dans ce bas-relief sont un signe distinctif 
de la tragedie , comme l’observa deja Wine- 
kelmann en confrontant 1’babit de cette muse 
avec celui d’un Hercule , principal heros tra- 
gique , sur un bas-relief de la Villa Panfili , 
qu’il a explique dans ses Monum. ined., n. 189. 
On doit remarquer l’habit theatral ceint d’une 
grande echarpe , son masque hero'ique , et 
jusqu’a son attitude, v. pi. 19. 
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Observations de V auteur , in sere es dans 
le tome VII de Vedit. de Rome. 

Dans les explications de la table A. Ill 5 
et A. IV 8 j’ai suppose que cet hermes, avec 
une barbe bouclee et la chevelure de femme , 
representait Jupiter terminal. Cette opinion 
vulgaire est pen fondee. La plus grande partie 
de ces hermes representent Bacchus barbu, ou 
des divinite de sa suite. Quelques-uns qui ont 
Ja barbe conique, et auxquels manquent les at- 
tributs dionisiaques , peuvent etre pris pour 
des Mercures Sphenopogon ou a barbe curiei- 
forme. 

Planche A. V. 9 . Je suis fache de n’avoir 
pas fait dessiner l’autre type, ni exactement 
determine la grandeur de cette singuliere m&- 
daille de moyen bronze , que je crois ine- 
dite. On en connait d’autres avec l’epigraphe 
NEPflNI AnOAAQiyi ( Eckel D. N. tom. YI , 
pag. 276 ), et avec un type pared j mais la 
lettre KT1CTHC , fondateur , qui est ajoutee a 
cette mcdaille, me fait presumer qu’elle a ele 
frappee a Megare , ville qui se glorifiait d’ avoir 
eu pour fabricateur de ses murs Apollon Ci- 
tharede ( Pausanias , liv. I , ch. 4 2 )• 

PI. A. X. ig. Le demi-eercle que l’on voit 
sur le devant du temple de Paphos , dans les 
medailles et sur les pierres gravees , n’existe 
pas au petit temple d’or ici expose, comme les 
expressions equivoques de l’explication pour- 
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raient le faire croire. Le dessin du monument 
cst plus exact. 

A la plane. B. i a la pag. 556 j’ai suppose 
qu’il exisle dans le Musee du Vatican un her- 
mes double avec les tetes d’Homere et d’He- 
rodote. J’ai depuis rectifie cette opinion dans 
le tome VI , pi. 20 , oh j'ai etabli la vraisem- 
blauce qu’il y a , que le portrait reuni avec 
Homere soit du poete Archiloque. L’hermes 
Farnesien d’Herodote offre une physionomie 
bien differente. 

J’ai dit dans la meme page que la figure 
qui represente la Vertu eleve la main , comme 
si elle voulait exhorter. Je crois a present que 
ce geste commun a beaucoup d’autres figures 
du bas-relief, n’exprime autre chose que le 
rit des exclamations sacrees et des invocations 
en usage dans les ceremonies du Paganisme , 
et accompagnees du geste de lever la main 
droite. Voyez la grande medaille des Colopho- 
mens , rapportee dans les commentaires de 
Spanhemius sur Callimaque , page 479- 

Nouvelle correction de Vauteur pour ce 
premier tome. 

Ce n’est pas le bras gauche de Junon qui 
etait eleve et soutenait un sceptre , comme nous 
l’avous dit a la page 60 , mais le droit. De la 
main gauche elle soutenait une patere , et 
elle s'incline du meme cote. 3Nou-seulement 
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les bras etaient rapportes dans l'antique, raais 
meme la tete avec le buste, et ce qui soutient 
ses pieds. Ces parties qui expriment le nu, sont 
d un marbre grec plus fin , assez semblable a 
celui de Paros. On doit encore observer que 
derriere la tete de cetle superbe statue , on 
voit la chevelure rassemblee dans une espece 
de filet, comme dans les belles tetes que l’on 
a ernes de Proserpine et d’Arethuse, frappees 
sur les medailles de Syracuse. Une telle coif- 
fure, et les formes du visage, rendent la tete 
du simulacre , vue de profil , tres-ressemblan- 
tes a celles qui sont empreintes sur les me- 
dailles ciu’es. 

On doit aussi remarquer que lorsque l’ou 
dit quo les extremites de la Junon Barberine 
sont faites d’un marbre d’un grain plus fin , et 
qui ressemble au marbre de Paros , dans celte 
expression on a suivi la nomenclature des mar- 
briers de Rome, qui appellent marbre de Paros 
celui qui ressemble a l’ivoire , et dont sont 
faits beaucoup de bustes antiques que je crois 
etre Je coralitique. Le vrai marbre de Paros 
cst celui que les marbriers appellent marbre 
grec a specchioni 
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